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DICTIONNAIRE 

N A T J O N A L 

ET ANECDOTIQUE, 

Pour servir à V intelligence des mots dont 
notre langue s'est enrichie depuis la ré^ 
vobition , et à la nouvelle signiflcatioii 
qu'ont reçue quelques anciens mots. 

Enrichi d'une notice exacte et raisonnée 
des Journaux j Gazettes et FewUetoni 
antérieurs à cette époque. 

\Avec un appendice contenant les mxyts qid 
vont cesser d'être en usage , et qu'il esi 
nécessaire d'insérer dans nos archives 
pour l'intelligence de nos NfiVEUX. 

DÉDii A MM. ^£8 Refrjssentans de z*a 

Commune de Ris. 

Par M. DE L'ÉPITHETE , élevé de feu 
M. Beadzee^ Acadëniicien , mort de 
rAcadémîe Françoise, . /■ 



A POLITICOPOLIS, 

Chez les marchands de nouyeautés. 
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ESSIEUR»^ 



Si j*aî le f>oiiIietir inappréciable dé tou# 
offrir aujourd'hui le fruit de mes ttavaux ^ 
je le dois à \ illustre M. Beaùzée dont vous 
n'avez pas lu la grammaire , parce que per- 
sonne ne la lit ^ à Y illustre M. Beauzée qui 
a augmente en volume les synonymes de 
Tabbé Girard auxquels 3 n'auroit jamais dû 
toucbeif ; à \ illustre M ^ Beauzee en&nqui a 
enrichi Tencyolopëdie sans méthode d'une 
infinité d'articles que l'encyclopédie avec 
méthode a trouvés très à propos de copier : 
Ce fut lui y M£SSi£0HS , qui p dans mes 
jeunes ans , me donna le conseil de m'ap« 









plîqîier à Tltiide dès mota qu^fl^nitppelloxr 
rétude des langues; Je déférai ^d'abord en 
jeiiiie homme aiii conseils /& muitr&. En 
Tain il chercha à me lier avec M. Cliay,^.«* 
qui , depuis' trente ans , soutient qu'Adam 
parloit bas-Breton ; en vain il me mit dans 
4és niains ces belles dissertations '^ur les lanj» 
gués Chinoise et Japonoise qui sont si né* 
cessaires pour apprendre la nôtre , ces vo- 
cabulaires en langues nègres dont M. de la 
Harpe a si uiilement rempli son iabrégé de 
riiistoire générale des* voyages où Ton re- 
connoît la touche de l'auteur de Warwick; 
Je m écartai du sentier qui m'étoit indiqué 

pour m en frayer lin nouveau , et je crus 

. , . • « ._ , ....»- ■ . 

surprendre la nature , surprendre son pro- 
cédé clans la "contextïire des langues en me 
livrante la lecture des chdrrades , des logo-» 
grîjules et des érilgmes. Je fis des progrès, 
bu du moins je crûs ëîî faire , car je bâtîssois 
sur le sable. Un traité sur \ anagramme que 
je publiai quelque teftips avant la révolution, 
et qui fut lu arec transport au musée de 
Paris où on lit de si belles choses ; ce traité, 
dls-je , alioit encore me jetter loin du vrai 
but, quand les choses changèrent de face. 
Cettç révolution fameuse qui voùis Jreud au* 
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jéiirdlitiii imfe 'dM plus célèbres de nos: 
i|iULrânté«^'hidt aiîlle municipalités ;' cette. 

i:ëyolûtioav'^^^^^^>^Sri^^*i'^^^^A sur i« 
bonne route { jjô fus yiyemeijt frappé de- voir 
notre i^aitjgtiè s^enrichir chaque jour d'unér. 
fctile de moîs'^ui caractërisent un peuple: 
libre; ië'-totécft\àA i je suis libre aussi,, moi l\ 
AliH^rîd^ d'être utile à la nation fiit la* 
wlèii\é<{iiv^tmffsttA de mes &cuitës. EAig^nea^.' 
logogtipliéèV^l^^ades ^ anagrâiaihfs*^.. jei 
foulai tout aux pieds , et n'en lus plus que^ 
dans les Actes des Apâtres^ ^ ^\l% dan^ un 
de ces momens d'enthousiasme que je for- 
O^ ^^. di^ssejy dgijr^ail^çf ^j^iJ^^^tlonnaire 
que j*ai l'bonnei3g\ dp .yau^p|ff^ J'ai 

font sacrifié pour remplir cette tâche comme 
eUexnjéç{|f^i)t.^.V.4^e. J'ai éloigné de moi 
Tambition qui m'appelloit dans les districts 
où. je pouvois prétendre à l'honneur du 
commissariat. Assez de gens à talens sont 
capables de remplir ce poste éminent , me 
mus- je dit ; l'homme de lettres doit servir 
i*ëtat dans son cabinet ^ il y est mieux 
que dans un comité. Aussi-tôt. plus de 
district ; je me suis séquestré , enterré 
dans les livres et livré à des recherches 
pénibles» Enfin ^ après un long travail d'un 



mois je sut» :p9nrenu à mon. but ^" et J'eii: 
suis, trop ? jrécompenâé par ; l-hommaga . 
que je pui9 tous .i^re de i^e . Dictionnaire . 
qui TOUS sera de -la plus grande utilité; 
ei TOUS n'ep faites pas conune de la. grao^^ 
xnaire du îiudtw\: Au^ reste » rsirj: Mi ^e^e pç^ ^ 
tltè morli£Gatiou ^ j -aurai a^da 4é rsnodestie^; 
pôurTaltribuerià yos impoi:!tààat§S:occup^*^^ 
tious > èl fiL'eu. serai pas moins ^ 4itec( {put ^o^ 
respect cpiie^ dû à tos Seî^n^ufifii^uni^i 

- . Mb-ssxb^rs^' ^^ .^"^ ^ •• \- 
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'^Tqù R servir à V intelligence dès niots 
dont notre langue s^est enrichie depuis 
la révolution y etc. 



A. 



'ASBÂYE: dans rancîen régime, riche 
fief, |)ôk$ëdë de droit divin , et sstns aiicima 
redévàtijce , par de pieui cénobites qui en 
partageoîént le revenu ; de manière qu'un 
^'entr'feux qu'on appèlloitaAi^, avoit tout, 
Ipt tfeô ijutte* presque rien. 
'" ÀBéiy^ • s^lûn le nouveau régime , fief 
"^fiîîéiii^ ie^ domaines de la nation , et dans 
iéquâ'elie vient d'ordonner qu'elle rentre- 
Toit.' 

Ce' iiîot ne se trouvera bientôt plus qu« 
dan^ îios anciennéà géôgraphies ; et dan« 
}a pri;>'chain<e (^ditiipip. de c# diçtioim^ir^ ^ U 
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^eta place dans^ Fappcnâîce des mots à insé** 
'rér dans nos archives pour Pintelligence des 
générations futures. 

Voypz cet appeûdicè à la fin de* cet ou* 
vrage. 

ABBÉ : au propxe, ,; c'étoît , il y a mille 
ans. le supérieur , ou plutôt le chapelain 
,d'une. communauté de cénobites , qui fai^ 
soient vœu de vivre en commun du fruit do 
leur travail. Ces cénobites s'appélloiènt 
moines ; le nom est ' resté , mais l'tspece a 
changé. 

Abbk : dans l'accj^tion ci-dessus, prise 
au figuré , désigne depuis plusieurs siècles 
^n homme qui vit aux dépens des moines 
.«ans leur être d'aucune utilité ; mais depuis 
^]i'ûn a adopté l'expression à*abbé commen-- 
^çLtaire que n'auroient pas entendu l'abbé 
Antoine , l'abbé Pacîôme , l'abbé Hilaripn , 
l'abbé Benoît même qui est venu après eux^ 
•»on a trouvé les choses bien changées; depuis 
.çjette époqpe , dis-je , abbé a siiiguliérement 
jwgniiié, un personnage illustre qui rjBçoit ., 
parce que le prince l'a voulu ainsi , 10^000 , 
.^p,oQp^ 3o,ooo., et uiêm^e 5o,ooo liyres de 
^l'entes pour manger ^ boire et dormir ; qui 
jjp^angç , boit et dprt \ et qui , lorsqu'il s'ezi 



ABB S 

j^i!H: à ceS seules fonctions,, est ^ide motur^ 
irréprochables. 

Abm , comme nom appellatif , désigne 
un homme babillé dp noir , allai;it avec jà- 
qtiette ou sans jaquette. Ce mot est joint à 
^êt^noms si dilférens entr'eux, que je dé- 
ifierais Klein ou Brisson de classer cette 
espèce d'individus , sur-tout lorsqu'on ré* 
fléchit qu'on peut dire Vabbé. Bernis et 
V abbé Roi ^ Vabbé Grég.... et V abbé M.... x 
d'où il résulte qu'il y a des abbés dans tou- 
tes les classes ; qu'on ,en trouve qui hono^ 
rent ce nom , et d'autres qui en sont l'op- 
probre. Malgré cela , il y a dans cette nom- 
breuse ikihille des espèces neutres qu'ion ne 
pourvoit placer hi idàiis la bonne fii. dans la 
ïnauvaise classç , <J.ans le cas où. l!on erître- 
prendroit la t^che ; imiàefise et difficile .j^ 
fkire tme bonne; «t u|ie mauvaise classe. .. 
'^- C'est parmi lete getoitf de lettres que l'essaim, 
^es abbés est innombrable. Ils ont embrassé 
tous les genres ; l'homélie et l'opérarcomi- 
que , le mandement et la diatribe ; ils ont 
tonné contre les muses , > et personne n'a 
;mieux pincé qii'feux la lyre d'Apollon. No- 
4Te Virgile François est un abbé. Us ont 
poussé r^rt du rhéteiir jusqu'à prêcher suiC 
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la liberté , et à se faire écouter. Jettn-Jaà^ 
ques, qui avez écrit contre les lettres, ei 
avez fait Thonneur des lettres, vousn'étie» 
pas capable d'un pareil effort de ^énie ! 

La seule branche de littérature dans la- 
quelle Messieurs les abbés n'ont pas réuâlsi i 
iBt à laquelle ils doivent renoncer , c'est à 
€es nombreux: panégyrique» qu'il leur a 
plu d'appeller histoires , où ils ont toùjourà 
compté la vérité pour rien {i). La révolu-* 
tion a changé la forme et le fond de cea 
lourds panégyriques , et la liberté vient dô^ 
confier les burins de ITiîstoire à cette àu-t 
guste vérité restée muette et inactîve depuis 
tant de siècles. , 

Nûtit. Depuis la révolution \ Tesprît de 
civisme âvôit porté quelque^ etbbés à subs-^ 
lalhiêr le catogan à la calotte j et le frac gr& 
au frac brun. Mais le ehajpeau à haute 
(brme n'étant pas cellii- à larges bords ^ it 
passait un bout d'oreille (x). Le costuma 
îtt'a pu avoir lieu. 

• - • ' ' .... 

\ (i) Il faut en extepter les histoires qui so^m sorties 

^ de la plume des abbés Raynal i Millor et Des. •«...; 

aussi les caffards les ont-ils tancés d'iaiportance. Noix 

DE l'ÉDlTfeUR. 

(i) Voyez la fable de Tâne vêtu de la peau d» llott» 
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ÂBBé , dans la signification, figurée à* abbé 
icommendataire , a un féminin qui est ab- 
h^^^e. Voyez^ce moU 

. ABBESSE : dame qualifiée y qui est à la 
tête ^ Un couvent de filles. Il n^y a pas de 
ville en France ou il y ait plus de couvents 
de filles qu'à Paris. La plupart ne sont 
point dotés. Les vierges y vivent du travail 
de leurs mains ; elles cherchent ou font 
chercher de l'ouvrage : elles s'occupent en- 
core à former d'autres demoiselles. La dame 
abbesse et lés anciennes dfohnerit leui'i» soins 

à cette précieuse institution. 

/ 

Le nouveau régime paroît faiorable aux 
couvents de filles , avec d'autant plus de 
raison , que dans l'ancien régime ces mai- 
sons étoient exposées aux visites de Mofifi* 
cialité Q^\ n'ont plus lieu. 

ABUS : il n'est point de mot auquel la 
révolution ait fait subir une plus étrange 
métanaorphose ; et ce que les François libre* 
appellent aujourd'hui û:^z/^, l'ancien régime 
le nommçit droit., C'étoit un droit , par 
exemple , de ne rien payer à l'était , parce 
qu'on portoit une jaquette , et qu'on lisfltt 
ou rie lisoit point un livre latin qu'on en- 
tâa.doît à peine. C'étoit un droit de ne rie» 
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payer , parce qu'on possëdôit un ou plu- 
sieurs arpens grèves des articles dzi , ou de 
la y etc. Une pension donnép à uji mari pour 
les services de sa femme étoit, une récom- 
pense ; un emprunt , une ressource , et un 
effort de génie , le discours qui le motiVoit. 
Ce que le nouveau régime appelle aèus de 
pouvoir f l'ancien le nommoit V usage du 
pouvoir. I^ npuve^ii régime dit aux parle- 
mentaires : Vous avez beau faire , vous n^ê^ 
tes que desjugeurs ; et l'ancien leur cripit , 
et même' un peu fort : Vous êtes les arbi-^ 
très de la nation; place^^vôus entre le mo-* 
narque et nous...,, et les jugeurs se pla- 
çoient, etc. etc. etc. etc. ^...... etc, 

ACADÉMIE : dans son dictionnaire , l'a- 
cadémiç Françoise avoît jadis oublié le mot 
pension. On a remarqué dans tm journal 
quelquefois plaisant, que si les premiers 
^voient oublié le mot , nos contemporains 
sont à la veille d'oublier la chose, 

ACCAPARER ; dans l'ancien régime , 
commercer , acheter pour le compte du gou- 
vernement : on açcaparoit ordinairement Iq 
Ijbd destiné pour la capitale ; les. gens du 
plus haut paragene dédaignoient pas ce com- 
merce, C'étoit alors le moyeu de faire fcu^ 
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tnne ; c'est aujourd'hui celui der se faire - 
pendre. t 

On dit au figuré, accaparer les voix; cettef 
expression est trèsrconnue/dajis les districts. 

C'est l'action dun citoyen^ zélé quiv nç 
voulant pas que son zèle soit inactif, donne 
fion nom à celui qui est embarrassé d'en 
trouver, tm. 

Il n'est pbint aussi dangereux d'accaparer 
les voix que le bled. On ne risque que de 
6e faire huer; le patriotisme ne s'effraie di^^ 
«ien. . , 

ACCAPAREUR : celui qui accapare ou 
accaparoit^ ^ 

ACCAPARBURS D*ARGENT : OU IcS tTOUVe^ 

rue Vivienne , ils ne; se cachent point , ils. 
sont plus hardis que ceux de bleds et aussi 
tons à pendre. 

ACCAPARI;MENT : ractîon d'accapai^er. 

Les Anglois tt les HoUandois sont les seuls, 
peuples de l'Europe qui aient un mot qui 
réponde à celui d^ accaparement. M. le 
Court de Gebelin , .qui a écrit sur le méca- 
nisme des langues et leur génie , a prétendu, 
que les peuples se caractérisent dans leur, 
langue ; cette assertion sembleroit se démen- 
tir ici, car les Anglois et les Hollandoia 

A4 
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n'ont jamais passe pour acpapairétti's > sur-^ 
tout leb HoUandois dont on connoît le désin^ 

tëresséiïient* 

» 

ACCEPTER î tcrmjB 'adopte par rassemblée 
^ nationale ; le Roi accepte un article consti- 
tutionnel qui recevra la sanction , avec le 
total de la constitution. 

Ce mot accepter date de Vere Au veto 
suspensif. 

ADHÉSION PATRIOTIQUE : c'est le titre 
<jue portent plusieurs adresses de provinces 
ou de villes de provinces , dans lesg[uellesf 
elles adhetent et' jurent de se conformer aux 
décrets de rassemblée nationale , et de les 
défendre jusqu'à la dernière goutte de le^ir 
sang. Les faux frères ne les entendent janïais 
lire sans pâlir , et led bons patriotes , sans 
tressaillir. Notre bonheur veut que lés faui 
frères pâlissent souvent , ce qîii feùr est 
plus aisé que de rougir. 

ADJOINT : ^(^y^î Notables. ' 

ADRESSE : on nous dit dans un diction- 

iiatre raisonné, et très-longuement raisonné, 

c^' adresse est un- mbt anglois, ce qui est 

aussi vrai (^e le mot veto ( aur lequel je 
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Tiendrai , ) est polonois, ainsi qne l'assure I0 
raisonneur qne je yien'sde citer (i). 

-Adresse : depuis que nous avons une assem- 
blée nationale, signifie mémoire adressé , 
dirigé à nosseigneurs les représentans de 
la nation; les Auglois, qui ont emprunté* 
ce mot de notre langue, s'en setvent pour 
signifier un mémoire au roi. 

AGIO, AGIOTAGE, AGIOTEUR : l'agio, 
4ont lions ne connoissions guère que le 
nom, est ce qu'on appelle en Beau \^ 
commerce qu'on fait sur la liausse et la 
baisse des effets royaux ou publics, ce Agio- 
» TAGE, dit M. l'Abbé Prévôt, ne se prend 
» qu'en mauvaise part , et signifie l'agio fait 
y> d'une manière illicite et usuraire ». Agio- 
teur est celui qui fait Tagio ou l^agiotagjs; 
il faut s'en tenir à ce dernier pour apprécier 
au juste Vagio actuel, c'est le seul commerce 
en activité. Depuis Law , qui fut le premier 
étranger qui introduisit l'agio en France , les 

agioteurs ont perfectionné cette brandie 

" ■ ■■ . ■ ■ 

(1) yoy:^ Dictionnaire raisonné de plusieurs mots qi^ 
sont dans la bouche de toyt le monde , et ne présentent 
pas des idées bien nettes , tels que roi , loi , liberté , par- 
Icflaçnt , etc. Par M.»... au Falais-Royal , 1790. 
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4'îndustrîe'au-delà de toute expression ; elle 
ira encore loin . On remar ip e qu e les agioteur» 
forment une des coq)orations la plus con- 
sidérable de cette capitale. 

AJOURNER : ajourner une question , 
c'est, à l'assemblée nationale , la remettre à 
une autre séance : le substantif de ce verbe 
est a/our/i^men t. XI y a des auteurs qui ont 
soutenu qu'ajourner une question , c'étoit 
récarter, mais qu'il n'enfalloit pa» déses- 
pérer lorsqu'elle étoit ajournée à jour fixe. 
M. G, ... du journal , car j e ne me permettrai 
jamais de djre comme le Mercure , M. G... 
le journaliste , M. G..,. , dis-je , dans 
iùie de ses feuilles du mois de décembre ,. a 
avancé qu'un ajournement îndéfiiii équî- 
\dloi\.k rejette pour toujours. L'événement a 
prouvé que M. G.... parloit en connois^ 
sance de cause. 

ALLER PRENDRE LES EAUX : dans 

I 

le nouveau régime, des démagogues effrénés 
ont donné à cette expression une accep- 
tion maligne : aller prendre les eauœ , out- 
ils dit , c'est déloger pour éviter lalanterne ;: 
or se retirer vers ses commettans , atiroît 
donc la même acception. Cette interpré- 
tation est ii^signifiante ^ d'autant plu& que 
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tee sont àes gens du premier mérite et du 
plus haut rang, qui ont éti prendre les eaux 
Vété dernier, lorsqu'on a fait ce mauvais 
calembour. Voici le f^it , M* G doc- 
teur on réputation, qui à écrit sur l'influence 
des cliniats,persuada vers la mi de juillet et 
dans les moi^ d'août et de septembre 1789, 
aux âgens du ci-devant pouvoir ministé- 
riel , que l'air de Paris ne leur valoit rien. 
Docteur Marat leur tint le même langage , 
et leur assura que les eaux de Spa étoient 
nécessaires à leur santé délabrée. Les princes 
et seigneurs les crurent , et partirent par 
bandes. , 

M, de B. alla prendre les eaux. 

M. Len... alla prendre les eaux. 

M. de C... alla prendre les eaux. 

M. de B alla prendre les eaux. 

M. le prince d'H.... alla prendre Içs eatix, 
etc. etc. etc. 

Des personnes que je viens de citer , M. 
de C...,. est celui qui en avoit le moins be- 
soin ; il auroit dû envoyer à sa place soa 

comimisP.*. 

Le prince d'H.... a été trompé par son 
âocteur. Ce n'étoit pas les eaux de Spa dont 
il avoit besoin \ ces eaux ne sont imprégnée»' 
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que de soufre , et il faut xax y^gëtal plu# 
actif pdTir M. le prince. 

AMENDEMENT : au propre , diminutifs 
correctif ^ etc. A rassemblée nationale ^ 
dans les districts , au café de Foy , c'est une 
condition*^ un mot qu'on ajoute à une mo* 
* jtion y pouF la modifier selon son opinion. 
Voyez MOTION- Les gens qui ont de Inexpé- 
rience disant que c'est par la voie des amen- 
demens que l'on parvient à atténuer une 
motion y ^ la dénaturaliser , à la mâamor- 
phoser , à lui faire signifier toute autre chose 
tpie ce qu'elle signifioit. La plupart du 
temps ^ l'amendement est rejette, lorsque 
la motion est accueillie avec les plus grands 
applaudiâsem/Bns. Il y a i^n câté de la salle 
du Manège qu'on appelle le côté des amen* 
démens rcnest delà que sont. partis ces fa- 
;meux amendemens qui ont en lieu dans Te^ 
décrets concernant la liberté de la presse , 
les proitestans, le marc d'argent , etc. etc. 

ANiGLOIS : avant que nous nous fussions 
constitués libres , nous disions les anglais 
nos rivaux. Libres comme eux , aujourd'hui 
nous disons y les anglais , nos ^ voisin^ ^ nos 
freres\ On s'écrit, on se répond à cette 
adresse | et les lettres parviennent. 
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En effet y les Anglois ont côriçti de nous 
«ne idée bien difJîérente de Celle qu'ils en 
ayoient âtânt la révolution , 6ûr-tdut depuis / 
qu'ilS'Toiént quô dans leurs objets d'impor- 
tation en France , les mots cûnstitutionn^h 
forment tin article considérable. 
; ARGENT, considéré comitië monnoie^ 
Parmi nos ancêtres , en 1787 f RÔ et 89, , 
l'ax^ent étoit le représentatif' des denrées ; 
aujourd'hui il est denrée lui-même y on vend 
xios écusT'à Londres y on en exporte à Turin , 
en Allemagne^ Ici on les emniâgasine y on 
les enterre pour les conserver , coinme sî 
Ton craîgtiôit que cette précieuse denrée ne 
subtt quelqti'^varie pendant l'arriére sabon. 
On a&sure cependant qu'elle de^ mise au 
g)*and air datt^ les premiers jchirs de juillet. 

François ! niàtion libre ! niais qui n'ave» 
|K3is lé soii, i|îié ces^monlfens de pénurier 
<ians lesquels vou^ allez viVi^ hfe vïitis dé- 
iésperent point ; ils vont votes faire pratî-^ 
^ùer dè)5 vertus que vous h'avîèz point , eï 
qui sont néceissâîres à un peuple qui se régé- 
mérè. Vous cônnoîtrez la toî*iété ; vous 
;ÉL'àure2 pins de Làîs , et vo'us àbàhdonnereas 
ce lufefe i^u'ôn vous reproehoît ; ce luxe qui 
ik'est pfiÈé jfait potu: ^% |i!o¥Otti«9 Ubres » et 
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que TOUS laisserez à des Sybarîtei qui ont 
des rois et .leur obéissent. 

Nota. Comme on disoit autrefois mar- 
chand de grains , ou' dit aujourd'hui mar- 
çh^and d'argent. 

U y a dixThuit mois on yous disoit i M* 
l'intendant un tel est mî marchand de grains; 
^.ujourd'hui on crie à qui veut l'entendre , 

Messieurs les A D. Lé C» etc. sont des 

marchands d'argent* Est-ce calomnie f J« le, 
crois. •;(.■;, 

» Négôcîans , négociant ! ce commerce 
fera tomber le vôtre . ' 

. ARISTOCRATE : il est le synonyme de 
paauvais citoyen , de pire encore ; il désigne 
un fauteur de complots , un ennemi de la 
liberté ; c'est le Asro qui ordo^ne^ qui oblige, 
qui force tojat bon François à courir sus , à 
s'emparer de l'individu quelconque taxé ou 
prévenu à! (irisSocratie . Ce dernier mot , qui 
estgrec et-françois, signifié une forme do 
gouvememept , pu le pouvoir est entre les 
mains des nobles ou des riches. 

D'après cette définition , on a calomnié 
les représentans de la commune , quand on 
^. dit qu'ils étoient aristocrates ; car la plu- 

p5K*t ^9Ji,\ fQtyxiers ^ et quçlquç$-ua» ^qxa, 



«î peu neheft ; qu'ils passeaf pour loger eg^ 
chambr e$ gaijnies • , , . 

Ce mot ^aristocrate enfin est devenu un^ 
injure que les gens du peuple même entre 
eux se prodiguent. Il n'y a pas long-temps 
qu'un xîoclier de fiacre 4xaitoit d'aristocrate 
un cocher de remise. Les forts de la halle .. 
en entrant au cabaret * . demandent un demir 
setier de vin ari8toc;:ate ; celii veut dire du 
yinà i5s. 11^ est certain que parmi c^tte 
foule de législateurs doijt les sociétés et^ le^ 
cafés abondent , celui là tient pour arist^:^ 
crata le: législateur qui ,n'est point de 30a 
avis. jÙ n'est point de discussion dans le^ 
districts où le mot d'aristocrate ne se fasse 
entendre , sur - tout lorsqu'un homme sai|Ç 
uniforme s'avise d'être.d!un avis contraire 
d'un uijiformé. ■ 

• ARRETA : c'est le. risultat des dëlibéfa- 
tions d'un district. 

Ce sont . orçlinairçment • les comités auî 
4rçs8ent les arrêtés et les rédigent pour êtr^. 
lus aux honorables membres^ des dî^trict^ 
çonyqqués eu'assemblée.PVpj;^ cette fonçe^ 
qui n'est pas toujours observée , on affiche 
Tarrêté, signé par M. le président , par 

Messieurs l^a vice-présid^j^is . Mejssieurs lea 
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4cf(iiriniîssaîrés , Messieurs les adjoints et M: 
le secrétaire. Il est dit dans raffiche , que 
îè prësent arrêté àera communiqué aux 5^ 
autres districts , qui souvent ne le lisent^ 
^as. 

Il arrive sonyèïit aussi que les districts 
rendent des atrêtés contradictoires ;' mais 
Xjés contradictions ne rompent jamais la 
fraternité. 

n n'y a pas long-temps qu'il fut affiché 
tme délibération ôtt arrêté d'un district •, 
dont les signatures étoieiit : 
- Le T. . . , prpcUreiir au Châtelèt , prési- 
flënt." , -■ -. L 

^ M..., avocat àk parlement, ^Ifce- prési- 
dent. ; 
' P... , gréfSfi'eé àU (âiâtelet , àd|biiit. 
M... , huissier à verge , secrétaire. 
^' ASSEMBIiÉfei 'akils l'anclefi l-égiiiié, le 
gouvernement ne vouloit point d'àèséihbrées • 
On ne cohttoiSsôit à Paris que 'V assemblée 
'du Clergé, qu'élqufes prélats 1 afeéiidôiént , 
^ttèîqués préfets' îâ crâîgnoient , âuis^i là 
cràignoieut lés iSUiics-penséurs. Mais les 
&émr-prélate y yif ôPofent et i'en trouvôient 
bien; le côAseil des finances dësîrôit aussi 
ècttéïssem'blée, q\ïâàd elle aVoîtvfc^b'/âJ^c^ 

qu'on 
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||ti*on lui aroît demandé , la cour msînuoit 
liux pères du sainte-concile que leur présence 
étoit nécessaire dans^ leurs diocèses. C'est; 
ce maudit mot accordé , qui , dit-on , a 
causé la ruine du clergé ; les pères de famille 
qui pay oient ont été choqués de voir le clergé 

^ qui accordoit , et qui faisoit sentir qu'il 
4accordoit. Voyez Clergé. ^ 

Aujourd^^bui tout est assemblée , et toute 
fisaemblée est légale ; les premières se forme- 
reiït au son du tocsin , et les subséquentes 
iiu son de la caisse. 

As3EMBLÉB Nationale : c'est sous cette 
dénomination que les représentans de la 
fiation ont décrété qu'ils seyoîent désignés 
lors qu'il fut décidé qu'entre eux iln^y auroit 
jplus et ordre. C'est de celte auguste assem- 
JDlée que dépendent nos destinées ; less 
-générations futures trouveront leur bon- 
heur dans ses invariables décrets , comme 
jious trouvons le nôtre dans la célérité d^i 
ses opérations. Voyez états-généraux. 
' Assemblée de la CoMMUNE;c'estainsîqu'on, 
désigne les députés des districts , à l'hôtel 
de-ville , réunis en corps ou assemblés» 

^ iiToyez Municipalité. 

j^ous devons sans doute la i;aajeure partie 

B 
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de notre bien-être à rassemblée de la commune 
de Paris ; elle s'eçt distinguée dans cette 
irévolution par son ciyisme , ( Voyez ce mot) 
par son amonr pour la liberté , par soii 
aèle infatigable à pourvoir à nos subsistances^ 
par sa sagacité dans ses recherches sur les 
auteurs des complots, et par tous^ les soinst 
que des. frères doivent à des frètes. On peut 
assurer enfin qu'ils ne respirent que pouf 
notre bien. Sur-tout frère V..., frère F.,/^ 
Frère Des... , Frère M... , etc. etc. 

Assemblée des districts :, elle est géné- 
rale ou particulière (i). 

Générale j i^. quand il s'agit d'élection^ 
depréjident^ sous-président ^ vice-président ^ 
adjoint^ commissaire y secrétaire y ckimrgier> 
majçr y aumônier^ trésorier y etc. etc. etc. 

2». Quand il faut' discuter quelqu'affaire 
importante ou qxielque point de législation ^ 
car les districts s'eii occupent aussi ^ 

30. Générale enfin , quand il est question 
dke quelque cottîsation' ou don patrioti^ 
que y ètcl 



(1) Je préviens que dans cet article ihy aura beaucoup 
de mots nouveaux, iiuiis ils seront tous en italique : il ^u^ 
*tira les chercher à ieur ordre alphabétiqujt, — ^ 
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''" Particulière j ^^% qvia.Tiàles jciia^ensenrâyà 
Rassemblent pour statlier sur quelqu'af faire- 
de corps , comme boutons d'uniforme^ , 
épauletteSyCocardenàtionàîe^iilc d^. Quand 
il ^'agit de quelques délibérations qu'il çohv 
vient de ne pas ébruîtei*. 3^. Pour arrange^ 
ment de fêtes, de: messes de requiem y à.ë- 
repas de fraternité, ( qui sont fréquens ) def 
te deum , ef d'allées et venues à Notre-- 
Dame, ou à Sainte-Geneviève,, etc. etc*etcv 
L'ordre qui règne dans l'assemblée natio- 
haie est établi aussi dans les districts. Il 
y a un président , un éecrétaîre, des sec-ré^- 
taîpes. Le président js>o^^^ la question comme- 
à rassemblée nationale y mais il opine , ( ce 
quenefait-pas celui de 1- assemblée riûtîiMîaley 
et c'est presque toujours son opinion qui 
est adoptée ; cela n'^st pas étonnant , dans 
les dîstricts c'est toujours le dernier qui 
p^rl^e qvii a raisoiji $. or , î>I* le p;résident paa-le 
presqxjie toi* jours, donc, etc. 
. Qtïs. dionine sou avî{8 par assis et levé\ 
inai3 il y a des honari^èl^ ^e/nôres i^xiypj^ 
«'asseyent jaiyisiîs, cofliîue iji-y en. a qui m^ 
se lèvent point ; cependant la majorité n'esÇ 
^mm» équivoque ou dfji^teifse, 
Daji5 les .disçrîçte qti d^S^H^.^ 0ë^f ^/^^^If 
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cm Tobtient quelquefois , et Ton s^en emptYm 
auvent. Cependant ^ pour s'en emparer, il 
f^ut que la nature vous ait doué de poumons^ 
ifigoureux qui puissent étouffer la toîx dea 
co^parlans , et le patriotisme d un zè^e imper- 
turbable qui âiTronïe lès- brouhahas. Si voua 
n'êtes point du coDoiité, poumons et patrio 
lisme deviennent souvent inutiles ; si à 
force de patience , vous parvenes^ enfin à 
pérorer une fois, deux fois, vous êtes sût d'uif 
commissariat pour la troisième. 

Pour avoir entrée dans l'assemblée di* 
district , vous devez être muni d'une carte 
qui est empreinte du sc^aa du comité, et 
vous est délivrée sur votre quittance d|p 
capit^lign. Voyez carte d'entrée^ 
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• BANQUEROUTE : mot quï n'a plus d\e- 
ception que parmi le particulier : impropre 
lorsqu'il est appliqué à la dette nationale 
bu royale. Nos représentans ont déclaré que 
fce mot infâme ne devoit plus être prononcé 
dans àe sens. "* ; . .- 

BATAILLON DU CENTRE i teimev^e 
^<itique nationale. C'est ainsiquon âppeiÎQ 
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-clans les-dÎTÎsîons de la milice parisienne l^ 

'^ataiUon soldé. 

JSILLETS : billets de la caisse d'escompte^ 

•ou simplement billets de caisse, il y a deux 

jfBins papier -fjionnoie ^ aujourd'hui ^fzpiar- 

Jà négocier , et dont la négociation devient 

{)lus difjGcile tous les jours. Il y a un quartier , 

ità P^is, où l'on dit que .cela ne durera pas , 

/^X un âititre où Ton souhaite que cela dirrû^ 

Les boulangers prennent les Inll^ts dye 

.caisse de leurs pratiques ; les meuniers r«- 

.£a^€^t, 4e les prendre des boulangers* Upi 

refus conduira à un autre refus , et les refus 

inu iftpt infâme;...... *A-h ! ce n'est pas le tout 

^ue de faire des billets... • . 

On assure que les filles ne veulent plus de 

billets de caisse. MM. les capitalistes, si ceU;ô 

nouvelle est vraie ^ il faudra bien que vous 

fassiez circula votre argent, 

f' BONS/, boits d'état y bons sur lesjenftesy 

bons sur le trésor rqyxil ^ etc. papiers très- 

connus dans l'ancien régime , et qui ont h 

présent une valeur telle quelle. Il y a uKia 

infinité d'honnâtes citoyens qui n'ont jamais 

vu de ces bons ,* mais les prostituées f 

«nais les chanteurs , mais les valets, mais 

les Tolets de cç5 valets en ont toujours fc^ 

B3 



> 



\ 



' .^ 



^^ B O U 

égorgé. Ceux qu*on fera pour les noùteHès 
caisses seront sans doute présentas par des 
«ftiaîns plus ptireà. Voyez caisse nationale. 
BOUCLES : boucles df argent : ornement 
superflu , qui désigne un âriètocmte t>u uti 
'égoïste au cœurdebi^onze. Un patriote cal- 
cula un jour que si toto ies François se dë- 
faisoient de leurs fcoucles d'argent en £aiveur 
de la patrie , oii proctrreroît six inîllidns au 
'trésor national. Cette idée vraainéAt patrio- 
tique fermenta qùélquies jours dans la tête 
^de nos citoyens , 'et nos aùgr^tes représeh- 
tans allèrent d'tiii commun accord faire le 

• 

^ sacrifice des leurs à la patrie. Cet exempte 
est imité dans Jes districts^ qu'un zélé civique 
' anime eh tous lés temps , et les boticles 
abondent de toutes parts sur l'aiitel de la 
* patrie. I>a zèle où passe à l'enthousiasme ; 
dans les rues, tous les citôyeiis embouclés 
' dé larges bouclés à la d'Artois sont obligés 
""au niême sacrifice ; mais aux enthousiastes 
çé joignent d'infâmes spoliateurs ; le désor- 
'dré , là rapine s'en mêlent , et lé!s fenimes 
' sont outragées, etc. etc. etc. C'estaù raijieu 
de ce désordre que parurent les boucles na- 
tionales ; elles sont de cuivre ; c'est un vil 
métal ^ mais il honore le pied patriotique 
qui le porte. François! maintenez-vous lî- 
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bres, et vous «ferez bientôt de vertueux 
Spartiates. Reconunandez cependant à vos 
£emmes de ne point porter de chiffres d'or 
à leurs fichus .... JPes citoyennes petites- 
maîtresses.... Kh î sbïpnies-ïious donc en- 
core en 1788 ? 

BOURSE: d^Lj^sVfiLTicijen régime , place 

-<DÙl'on, vendoit Jks effets-royaux. L'empla- 

X^ement subsiste encore , il est rue Vivienne; 

et contigu à celui où «e tiennent aujour- 

=d'IiTj^i les inarx:liands d'argent. 

Bourse b-ue bu^Hurepoix : depuis le nour 
veau régime , place où s'assemblent à sept 
heures du jnatin^ j oursferiës ou non ferles^les 
Agens. des joumalist^is , pour y négocier les 
papiers publics, CqXX^ niégociation n'est point 
faite avec astuce <}pmi|ie dans la rue Vi- 
vienne. Le cours des.e|Fets dedarue.duHui'e-, 
poix ne varie jamais, et est toujours le même 
pour tous. Le iam^u?:: ami du- peuple que 
4:out le monde veut encore avoir, quelquefois 
îie vaut pas plus que la^éance doi^-t personne 
-ne se soucie. La négociation consiste dans 
l'assortiment : à l'heure de la bourse , voiis 
entendez l'air retentir de qid veut de la 
Séance.^ Qui veut du Courier VÉRiniquE? 
Qu^ est-ce qui a de ^l'Observapeur ^^is^^ 

B4 
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-Lorsque ces papiers parlent de M. de Mîr^ 
beau ou de .M. l'abbé Maury , ils ont urt 
débit affreux. On se les arrache quand ils 
parlent d un complot ou de brigands. Indus- 
trie ! industrie ! la liberté est ta mère. , 

ERIGANDS : les aristocrates appellerént 
ainsi les incendiaires qui éclairejysntX&ars 
châteaux et les dévastèrent (i) , et les aris- 
tocrates n'eurent point tort. On^'appella à 
Paris brigands \es malheureux qui pillèrent 
Réveillon et les Lazaristes , et à Paris on 
n'eut point tort. Mais quand les aristocra- 
tes armés du champ de mars , des environ^ 
de Saint-Cloud , etc. etc. disoient à leurs 
soldats: npus allons combattre une vilepopu-» 
lace , qui a osé arborer une cocarde qu'elle 
appelle nationale / ces séditieux sont des 
brigands et ne méritent pas que vous 
les épargniez ; certes , ces arisrocratesavoieht 
tort. Quand , dans les petites villes autour 
de Paris , des fermiers prfenoient de^ trou- 
peaux de vaches pour deS' brigandfe , et 
qu'ils venoient répandre l'alarme , us avoient 
tort , si des hommes qui ont peur peuvent 
«voir tort. Quand on prit le prétexte des hrj^ 

(i) Voyez le mot éclairer. 
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candspour faire venirle régiment deFlandres 
à Versailles , un mangeur de sainta que je n# 
nomme pas , avoit le plus grand tort , etc. etc. < 

BUREAUCRATIE : mot grœco-françois , 
tjui signifie administration, où toute Tauto- 
tité ^ est répartie entre les différens chefV 
•de bureaux. Comme un comité est u» 
tureau, si ce comité se permet de donner 
deg ordres sans les avoir reçus de se$ 
4Comjnettans , ily a bureaucratie. Il y a ei> 
bureaucratie toutçs les fois que Ja commune 
de Paris a adressé à rassemblée nationale 
Je projet d'un décret que cette commun» 
• ji'ayoit point communiqué aux districts ; il 
y a au§si maintes et maintes bureaucraties 
dans les districts. C'est un vice dans l'admi- 
jiistraticn , ijui se propage : observez qu'il 
est engendré par l'aristocratie ;. jugez du 
5noustrei ' 

C 

. . • - \ . • . • 

'CAHIERS : c'est le recueil des instiruction» 
âont chaque province a ^chatgé ses députés 
aux états ' a:énéraux . Les circonstance» 
imprévues , le aèle ,- le'' patriotisme et la 
nuit mémorable du 4 août, Qnt obligé les 
ireprésèntans de Tussemblée nationale 4 dér* 
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jgèr k leurs cahiers ; radhésîcin -ultérieure 
4âes pro»rince8 a rendu ou rsendra cette déro- 
gation légale; Voyez doléajices. 

CAISSE : autrefois c'étoit uîl coffra où Ton 
mcttoit «les espèces , aujourd'hui c'est un 
carton où Ton met des billets. 

Caisse ©^escompte : établissement protégé 
J)ar Tancienrégime et oonsewépr&visoireTfient 
par lé nouveau. Il a été de la plus grande 
titilité à l'état, c*est-à-^dire au trésor royal , 
quiàlerssignilioit lamêmeGhose. Illuîaprêté 
généreusement 70 millions , ' qu'on ' assure 
ti'avoir pas été fournis en billets de caisse. 
-Aujourd*hui que c«t établissement n'a plus* 
<que des billets , il se/t la nation ( car on 
ne dk pltt« l'état ) avec le même zèle ; et 
-IBÎ la médaille civique ou nationale est duo 
ô. qiïélqu'un, c'est bien aux actionnaires de 
cette association philan tropique. 

Ces arrêts de surséance qui flétrissent 
les partictdiers qui les obtiennent , seront 
poiïr, la caisse d'escompte des titres du 
•civisme le plus glorieux qu -ils puissent insé- 
iTer dans leuira archives» « C'est pour secou- 
*> rîr l'état , . c'est pour fairevyivre les rentiers, 
jt» nos pères , diront nos enfans , que ces 
» bons ' citoyens ont été dit état de £ullite* 
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» Après avoir donné leur cfr , il ne leur 
0» restoît plus que leur:Sang et leurs billets ; 
♦> à répôque dé la révolution plusieurs ont 
» été prêts à nous prodiguer ce sang comme 
&3 ils prodiguent leurs billets »^ 

Caisse nationale : à établir en 1791 au 
plus tard. C*est dans cette caisse, q^ui réelle- 
ment en sera Une, que les ^'h départeméns 
"Verseront leurs contributions ; ce sera la 
"juitàoh Q^ l'administrera elle-même ; et 'les 
hons qu'elle donnera pour y puiser seront 
"de véritables bons. Ils seront ostensibles , 
ainisi que les motifs polir lesquels ils auront 
été délivrés \ car cette caisse n'aura point de 
, *Iis^re rouge. 

Caissetje l'xxtraokdin aire : déjà établie : 
elle est destinée à recevoir les contaributions 
extraordinaires motivées par les circons- 
tances et le patriotisme , telles que le quart 
.des revenus , et les dons patriotiques; M. de 
Canteleu , représentant de la pation , avoit 
^té nommé administrateur de cette caisse. 
On sait qu'il avoit accepté cet emploi sous 
le bon plaisir * de l'assemblée . nationale , 
et qu'il s'en est défait sans hésiter, lorsqu'il 
^ été décrété que tout emploi étoit incom- 



patîble arec le titre à jamais honorable de 
représentant de la nation/ ; • . 

Nota: La* commune de Pafis -vient, dit^ 
on:, d'ordonner qiie , pour le service de* 
trois caisses , ii sëta' créé un nouveau^ corps 
de- pcfmpiers . • - _ . 

CAPITALISTE : ce mQt.n*est connu qu'à 
PaHs et dans quelques villes de France* 
Il désiene un monstre de fortune , un 
lioriime au cœur d'^îjràîif, qui n'a que deg 
affections- métalliques. Il ' n'a point, de pa- ' 
trie , il est dômièilîé ^sans être citoyen ; et 
cet être isolé ne craint point que la fisca» 
lité. s'exerce star son bien , qui est. ira- 
mense, * Parie-t-on de l'impôt territorial ^ 
il s'en moque , il ne possède pas un 
pouce de teïre. S'agit -il de FîmpôtMa^ 
quart , il s'en rit ; cbniment le taxerà-t-on? 
Du tamps de l'ancien régime , ce bien chéri . 
îl le tenoit dans son pôrte-feuîlle ; depuis 
la révolution , il l'a réalisé , et cette opé- 
ra!tion a fait disparoître le. numéraire qu'on 
cherche par-tout. Ainsi que des airàhes du 
désert , qui viennent de piller imé caravane , 
enterrent leur or dé peuV que d'autres 
brigands ne surviennent ; ainsi les câpi- 
l^sJiftteS ont enfoui notre argent f ouiièxui 
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$yvî sans ressource., perdu, mort; sî vou^ 
A ^n votileèi d'autre , battez monnoie. Voyea 
Billets de caisse. 

CARTE : carte d'entrée pour les assemblées 

(de districts ; délivrée à tous citoyeHS sur leur 

quittance de capîtatioù ; elle porte le ïionr 

du district , le ^ numéro que le citoyen oc^- 

Cupe dans le rôle die ce district , et est ' 

signée par trois c«nmissaires. On a jugé 

que ce passeport SffXiX, nécessaire pour écar* 

1er des assemblées toute espèce èi intrus. 

Tout liomme qui n'est pas porteur dun 

imiforme ou d'^un costume imposant doit 

f "attendre à exhiber sa carte àTinstant même 

' où il voit entrer avec lui des gens à qui 

on ne la de^iande pas. Il ne doit point se 

formaliser ; dans le nouveau régime comme , 

dans l'aneien , quoique Thabit ne fasse pa* 

le moine , le moine eit jugé par l'habit. 

CITOYEN : dans l'ancien régime on ne 
Bavoit pa$ ce que c'étoif ; on se qualifîoit? 
simplement de bourgeois 4® Paris , et cette 
qualité vouloit dire qu'on n'en avoit point. 
Patis le nouveau régime , citoyen >est pris 
civilement et moralement; c'est un membr^^ 
de la société , qui , non - seulement ao 
quitte les charges civiles , mais encore çit: 
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rempli des sentimens qu'inspire rheureusé 
liberté dans laquelle noxis vivons. 

Citoyen actif : c'est à Paris celui qui 
paie directenient l'impôt. 

Citoyen Éi^ipisfE : c'est , dan^ la nouvelle 
coiistitu|iû:|i ^ c'^st- à-dire p daps la coîis,tLtii- 
tîon ^ fai^re , celu^ qui paip 0n impôt à la 
nation la valeur d'w marp d'argent, ou 
celui qi»i lui en fait le dou. H pourra être 
QOmpié électeur par ses co^citqyeps dans 
\e& assemblées primaires , pt d'éleption eut 
élection devenir i'eprésentant dp la nation . 
qui esç le comblp de la gloirç à laquelle 
puisse aspirer u^ citoyen. 

Depuis que c^ci a été in^primp , . il a été 
décrété que réligibUité ^n raiçoif du marc 
n'auroit lieu qu'à la secpjfjide Mg^slature. 

Citoyen qui ^rioue l'honneur n'iTRE 
ÉLU : les distriéts en sont pleins , et rien: ne 
prouve mieux le civisme qui anime les braves 
parisiens ; MM. les procureurs , MM. les avo- 
cats ne sont pas les seuls qui le manifes- 
tent ; il est même des artistes pères de fa- 
mille , qui portent le dévouement patrio- 
tique jusqu'à quitter letir établi deux fois 
la semaine poui^ assister aux assemblées dd 
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districts ; ils n*y përorent pas , à la yërité , 
mais ils donnent des idées aiîx co-assî$tani 
qui les entourent ; oh remarque leur zèle , 
ils sont nommés commissaires , et du com- 
mîfisariat au perron de l'hôtel -de -ville il 
n'y a qu'une enjambée'; il n'est aucun ci- 
toyen enthousiaste qui , arrivé à ce perron ^ 
ne puisse justement prétendre au Manège. 

Citoyen qu'on doit itiRE : les aristocrates 
prétendent que c'est le propriétaire qui doit 
être préféré. Les avocats ^ qui ne sont sûre^ 
mei^tpasdes aristocrates^ ont protesté contre 
cette prétention : les procureurs sont inter- 
venus , et ont adhéré à la protestation des 
avocats. La partie des citoyens qui hantent 
les districts ont fait droit sur l'a demande ; 
procureurs et avocats sont élus par préfé- 
rence ; ils le méritent ; ils font les afïaires 
clés districts comme celles de leurs clîens^ ; 
la génération future sera étonnée d'un ci- 
visme aussi rare ; elle regrettera de n'avoir 
plus d'avocats et de procureurs à élire. 

Citoyen enrôlé : celui qui a pris du ser- 
vice dans ta milice nationale. ( Voyez milice 
nationale. ) De toutes les classes de citoyens, 
celle-ci est la plus précieuse ; elle s'arrache^ 
à ses foyers pour défendre ceux de ses frères. 
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à qui râgc on là santé ne permettent point âm 
^'amier ; car il n'y a que l'âge et la santé 
qui puissent dispenser d'une obligation aussi 
sacrée. 

Tout ce que nous avons de mieux dans 
Paris s'est empressé de s'enrôler. Qui au- 
roit dit que cette jeunesse brillante qui ^ 
naguère donnoit tous ses soins au beau sexe^ 
soit devenue tout-à-coup martiale , et insen- 
sible aux fatigues des camps ; Je dis des 
, camps, parce que le service des premiers 
xnomensr de la Révolution a été aussi rude ^ 
aussi périlleux que celui des camps. 

C'est en vain que des aristocrates ont re- 
prochée nos jeunes gens d,e ne s'être enrôlés 
que pour porter des épaulett«s ; qu'ils vou- 
loient tous être officiers ; et qu'après la 
nomination de ces derniers, une infinité 
d'entr'eux se sont fait rayer du rôle mili- 
taire ) qu'ils se font tirer l'oreille pour faire 
leur service ; qu'il faut conmiander vingt 
personnes de garde pour en avoir six , et 
que la plupart se font représenter dans les 
gardes par des va- nuds- pieds indignes de 
porter l'habit national. 

On répond à- c^s détracteurs , jaloux de 
»oir la révolution s'opérer par les bons 

difices 
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offices de cette milice nationale qii'îlô vou- 
droîent ridiculiser. On leur répond que lef 
fautes de quelques inconsidérés né doivent 
point être attribuées à tout un corps qui 
is*est montré tel qu'il étoit dans f expédition 
du 6 octobre , et dans la Capture impor- 
tante faite aux Champs-Elisées ; que quaiid 
tout le monde montoit la garde , sans doute 
il y a eu des genis qui se sont fait remplacer 
comme ils ont pu. Mais depuis, combien tout 
a changé ! le service est devenu personnel 
et à honneur \ il is'est fait avec une ponctua- 
lité qu'on auroit à peine attendue de vieilles 
légions. Répondez , mauvais citoyens , dans 
Ces premiers temps, comment vouliezi^vous 
que les femmes qu'on commandoit de garde 
l'eussent montée, si elles n'eussent point 
trouvé des citoyens de bonne volonté qui la 
montoient ? Braves soldats ! continuer à nous 
défendre , et laissez Tenvle roùgôr son frein» 

ClTOVEirS , pu GÈ2CS DE COULEUÏL -: daus 

nos îles , c'est ainsi qu'on appelle uUe classe 
d'hommes issue du commerce d'un blanc 
avec une négresse , DU d'une blanche aveu 
nn nègre. La plupart deà gens de couleur , 
au Cap , sont propriétaires. A ce titre ^ 
ils ont prétendu àvôirle droit d'être repr^- 



tentés rà l'assemlxlée nationale , ce que les 
bifincs (les îles ne veulent .poin|:^, mais ce qujç 
les lilancs dii continent trpuveat très-juste- 
"' TVl. rahbé Grégoire , qui ayoit dëjà fait 
entendre les plaintes d'une oaifte infortu- 
née , (! lés Juifs ) a plaidé la cause des gens 
çle Couleur ; il a peint à sa .manière , c'est-r 
à-dIre, avec énergie et vérité, l'état d'humiT 
lîation dans lequel les blancs des île3 te-r 
notent . leurs en fans ou leur^ parens les 
sens de couleur. 

ce II leur est défendu , dit-il , de prendr^ 
» des nonas européens , d'exercer la ipéde^ 
55 cine et la chirurgie, à peUie de 5oo livres 
y> d'amende j ou de punition corporelle ; il 
>5 leur est défendu de manger avec les blanc^j, 
>3 d'uèer des mêmes étoffes , de se servir do 
i» vokures , de passer en Frapice > de porter 
i) des», armes , etc. etc. etc.,^ „t 

* >5 II leur est ordonné de ne prendre d'au^ 
>>* tfe qualification , que celle de mul4lres 
yi libres ^ etc. ,. . 

^35, Quelles que soieritles vertus des gens 
9> de couleur et leurs richesses , ils ne sont 
i> point admis aux ass^emblées. paroissiales \ 
i dans les spectacles ils sont à l'écart . . ... 
i> ils aont à l'écart encore dan^ les templeisi 
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t» joài^ religion rapprochée tons lè& hommes , 
>6*mai6 oix le mépris àes blancs ô^' ^h(:fèra 
îi^aiyrsuivre ces malheureux, etc. fetC» 
- M. l'abbé Grégoire raconte que dans iih, 
ten^ps de détresse, en 176a, un juge' de 
police du Cap eut la cruauté de rendre uiie 
érà(mn&nce qui défendît aux boulangers 
êe vendre du pain aux- gens de couleur, 
mé/ne Libres , sous peine de 5oo livres d'iat- 
- mende. On auroit de la peine à croire une 
pareille atrocité , si ellfe ja'étoît dénoricéjeî 
par un apûtre dé la vérité. I/ijnpîtOyabla 
éadi duCàp prétendoit-ilque ces infortunés se 
fissent anthrapophsÉges ? O nature ! combien 
Àe foiâ ces blands que vous avez fàvorisét 
TOUS ont outragée î ' 

' CIVISME:cestratnôùï^dela patrie i/ï/ri 
tnuros , et patriotisme , cet amour eôçtrà 
muras (1) : un 'citoyen ;a du civisme , uii 
éôldat a du patribtisnEiê. 

L'auteur du dictionnaire ràîsonrtné déjà 

» . • ■ • 

(i) le n'explique ,point ces iiioîs fX'intrâ et d*extr4 
tnùro<. Ils ont frappé les oreilles de nos peti.es maitresscf 
lors de la nbm'mation des députes qui dévoient repré* 
«enter la banlieue de Paris, M. Target est' députe i% 
Paris peur les citoyens txtri murc^. 
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cité a écrit douze mortelles pages pour 
définir leznpt civisme ; il l'afaitd'uire matiiera 
luI^ineuse^ et a conclu c^^ esprit de corps est 
une branche du civisme. D'après cette défini- 
tion , quel est donc riiomme d'assez mau«: 
vaîse foi pour oser dire que les parlement 
n'ont point de c/Vi^OT^, quele clergé n'a point 
de civisme j qu'une partie de la noblesse n'a 
point de civisme F Que de ciroycnsvous réin- 
tégrez Mondenr le rai sonneur \... 
, CLERGE : nn des trois ci-devant ordres 
qui composoieiiL la nation. C'étoit le pre- 
niier ; et quand les ouailles Toubliolent , il 
sayoit le leur rappeller , non par esprit d'or- 
geuil , car les membres de cet ordre, a 
certains égards , ont toujours vécu comme 
les apôtres; mais p*ir réclamer leurs droits, 
leurs imniunîtés , leurs privilèges , et lescon- 
cessions qui leur ayoient été faites. Leur 
conscience leur disoit sans cesse : vos 
droits sont divins, vos immunités immé- 
moriales , vos privilèges légitimes , et les 
concessions qui vous ont été faites sont 
sacrées : vpus devez les soutenir. Les temps 
gont cliangés. Le nouveau régime a dit; 
lo.ooo livres de rente de droit divin 
tout exorbitante^ ; les titre» des immunités , 
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Ciiranhés ; les privilèges , contraires au 
droit de rhomme ; et les concessions , 
«surpëes ou surprises. Le clergé, en adoptant 
les opinions du nouveau régime , va deve- 
nir un corps de citoyens désintéressés. Il va se 
reposer jsur nous de son bien-être, il ne 
«e mêlera plus des biens de cette terre qui 
n'est qu'un passage, et les seuls biens spiri- 
tuels seront de son ressort ; il s'occupera, 
à prier le ciel de nous les dispenser. Voyeis 
assemblée du clej^é . 

Haut clercb : cette dénomination défi- 
gnoit les prélats , tels que les archevêques , 
ëirêques '^t abbés commeiidataires , ' etc. 
Cétoît cette partie du clergé qui accordoit 
les dons gratuits, et qui^ pour en effectuer 
un de quatre millions , falsoU un empnmt 
de vingt millions pour distribuer çnaïunônes 
les 16 excédens. Le haut clergé administroit 
encore les décimes que se cliargeoit de 
payer le bas clerce , classe qui comprenoit 
les curés et autres petits bépéficiers, qui, à 
raison de 6 à 700 liv. par tête , les uns dans les 
autres, f aisoient la besogne des grands admi* 
ntstrateurs. Cet article clergé haut et bas ^ 
dans laprochaine édition de ce dictionnaire, 
•era mis dans la classe des mots hors d'usaga 

C3 
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;et à. insérer dans rapp6n4ioe^u'oii;ti&ûHYe|i 
la fin decô livre. , 

COALITION : ce terme a passé de la 
plî.ysiqiïe daûs la : politique ; Je crois qu'otï 
doit cette transmutation à M. de Mirabeau» En 
physique , c'est Faction de plusieurs parties 
réunies qui reçoivent lane' in^me nutritio» 
0t ont une commune croissance ^ aii figuré ^ 
c'est-à-dire , en politique , C'ëtoit l'accord 
secret jle plusieurs membres qui ïecoiveiit 
aussi une même ntitrition, et Tàuteur du 
inot supposoit qu'il yavoit coalition entre 
les membres du clergé et quelques membre^ 
de. la noblesse ; coalition, eiitre la noblesse 
et les ministres i sur-tout lorsqu'il étoit quea- 
tion du çeto. ^ ■ ■ 

Ce mot a fait quelque fortune. 

COCARDE NATIONALE : c'est la livrée 
de notre libçrté ; elle a eu lieu , oii 
l'arbora le jour même que le prince Lam^ 
besc osa ensanglanter lé palais de son roi ; 
elle devint le signalde la fraternité patriote ^ 
et distingua les bons citoyens des aristocrate» 
qui tramoient notre perte. - ■ . 

Cette cocarde a varié ; elle a été verte 
48 heures : mais on foula bientôt cette eou^ 
Jbur aux pieds , quand on s'apper^ut que ks 



littisisairds qtiî pOiâWirôient nW çîtbyëhf 
âaiis la plaine de McMftt-rougë et du côté cte 
Saint-Cloud portôient des hafedls r^ràs^ et 
qu'elle /ëtôit la couleur de nos pins cruels 
eimemis. Ottpî'ît celles de la villes de SkrîÂ^ 
biànCy bleu et aurore; à cet» dcmiei*e*dg4 
éubsftittïa h} roûge ; maig à ia'ftômn\^tik^ 
de la loi martiale pn' reprit Tâûrore que -1* 
couleur de fe^u a reriiplacèei. ToutôS tfeâ 
cocardes se faferiquoient or^inaitenièik à 
Paris. Cependant Vôr^ ie mois df Ocfôhrï 
quelques militaires entreprirent d'eii ëliey^È 
une manufabture "à Versailles 5: ccfKimë'lêk 
couleurs n'étoient pas^ absolument pattîofti^ 
ques, les dames de Paris ,. non les>inîà^ 
ehandes de modeà, mais les dumes^ditM^âè* 
la halle allèrent saisir la manufacturé; 
Depuis-, Paris ^st seul resté en posgessiofet 
de faire nos cocardes ; et nous prévenons 
les gens de provinces qtre ce sont lès tetl^ 
jïcs,. que Versaillesi'iôs tire à 'présent "A 
Paris , parce que les manviÊicturièrs:0Dilt 
partis pour TétrangeF. : ; : » [: ^^r) .">^ 

• COMITÉ lî depuis^ la retôlûtion «iB'rifi« 
a remplacé celui de oonsbif et même belM 
de bureau. -• » ■ 'Ij • ' • '* » i *'«î 

Il y a des comités k>!^asçeinl3léë.i<>ûX:k)»^e<^ 

Ci 



4<^ C O M 

pour rédiger les plans de conâtîtutîoHy dé 
finance , de jurisprudence ^ etc. Un politi- 
que à proposé d'organiser les .comités de 
VsLS&ern\Ai^e géagraphiquemerit y pour éviter ^ 
4it-il> l'esprit de parti, il rh'y a eu liçu à déli-* 
hérer. Ces comités proposent ^ font un tra- 
vail sur tel ou tel objet, et le communiquenç 
à l'assemblée nationale , pour décréter avec 
ou sans amendement. 

H n'en est pas ainsi de la commune de 
Paris, qui à des comités de subsîsl:ances> 
de police et militaires , etc. Le travail fait 
dans ces bureaux a le plus souvent force 
de loi, et comme la prudence et l'intégrité 
cmt toujours guidé nos représentans xle la 
commune , ces loix ont étd des ehefs-d'œu* 
vre de sagesse ; il est même plusieurs 
de ces comités qui se sont faits à ce sujet 
«ne réputation distinguée , et c'est avec re^ 
connoîssance que je m'empresse de les citer. 
Jje condté des recherches ^ par exemple, 
ft mis la plus grande sagacité à découvrir 
Ie& conjurations formées et à former ; il a 
SDuontré sur-tout son^s&éle dans raffaire de 
M« de Besienval : le rapport qu'il en a fait est 
on modèle de modération et de perspicacité. 

he çQn&té de police a toumurs été le 



C O M 41 

plus ardent protecteur de la liberté de la 
presse , sur-tout quand il avôît dans son sein 
M. de Maîssemî ; il n'y avoît qu'une seule 
chose qu'il n'a jamais voulu permettre ; 
c'est \dL proclamation des journaux par les 
colporteurs. Voyez le mot proclamer. 

' Le comité des subsistances est celui qui 
a éprouvé les plus grandes difficultés , d'au- 
tant plus grandes sans doute que son admi*- 
nistration commençolt ; cependant il a sti 
•e mettre , au-dessus des circonstances : il a 
envoyé dans les campagnes des citoyens 
actifs qui ont découvert les accaparemens , 
et labôndance a régné dans Paris ; on a 
écrit chez l'étranger , des grains ont abordé 
dans nos ports ; on assure même que le 
président de ce comité qui avoît des rela- 
tions daus le Levant et les îles de l'Archipel, 
y à fait plusieurs demandes qui ont eu le 
plus grand succès , ce qui étoit beaucoup plus 
certain que d'attendife des grains de l'Amé- 
rique. D'ailleurs le Levant, sur-tout la Grèce, 
est un pays à bled : elle en exporte beau- 
coup à Marseille. 

Le comité jfKlitaire; je parle ftî de celui 
4[ui a fait le travail , qui a organisé notre 

milice» Ce travail a répondu à Topinion 
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q^'oH en- a^Toit, conçue. JEapouT^l41 èUrè^ 
autremeat £ Les; Goopërateurs étoicimt d'aib*'; 
ciens ofFiciers- cU)grit/(|aeiqUQ&'-uD6î aToieilt, 
plus de txente ans àe service iait bl Paris ^ et> 
cpi, par consécjjuent, coiuioissoiestparfaite-i 
ment l'espèce d'armesxpiî convenait à la capir> 
taie ; quelques det];;acteurs cepe.ii4â.i^t se sont 
récriés sur le tro.. grand nombre d'ofBeierar 
de rétât-0iajor.c]ni sont tous soldés. Ik les^ 
ont trouvés même trop soldés. A^ quai se/-*: 
vironty Ont-ils dit, 10 ^idesd^ camij^ ^é^é^. 
raux? Avons-nous quelques batailles à don?-) 
ner ? une anuée où il y a cent mille combat^: 
tans en compte à pfeîne 4 » t)es envieux , quâr> 
n'ont jamais, lait la guerre que danft letirsu 
cabinets , ignorent^ils le terraisr qu'occupent 
nos 3oooo citoyenssoldatsou^oldatsrcitoyeûs?' 
Ont-ils conçu que , le jour (J'une fête 01*; 
d'appareil^, H faut de l'ensemble, et que pour- 
l'établir , ce nom.bre d'aides de çanlps sera àk 
peine suf lisant lorsqu'il faudra parcourir 
Paris .en n^êjne -temps et dans toutes aeSr 
sions. ... ' , • : 

Comités dans les districtSj : aussi divisés 
en comité #ivil et CQmité militaire , et orga-- 
nisés à-peu-prçs cpipme ceux delà commune^ 
Cependant c'est absolument le ^ort quiy porter 
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- lés sujets et Don les talent. Dans les mois àp 
sep. OGlob. Im comité militaire du district d^s 
rabbayeét<Dit composé d'un marchandfaïan- 
cier ^ d'un moine de Saint-Benoît , d'u^i 
avocat aux conseils», etc. ç^tc. Il y avoit 
cependajit deu3t personnes qui auroient été 
capables de diriger parfaitement une expé- 
dition militaire ; Tune étoit un chirurfiieiij, 
^ l'autre un officier qui avoit- été chargé 
pendant plus de 25 ans du complettement d*uji 
régiment de di^agons , emploi qu'il avoit 
.rempli avec tant d'intelligence que S. M<r 
•l'avoit décoré ,de la croix. Il ne faut qu'une 
:bonne tête dans un comité pour mener les • 
choses à bien, 

COMMISSAIRE : signifie toute autre ehoss 
que dànsi'ancien régime où il désignoit ., 
1^. un agent du despotisme; car il y a des 
gens qui n'ou}:)lieront jamais qu'un juge- 
ment par commissaire et un assassinat 

. étoient à-peu-près synonymes ; 2<^, commis- 
saire équivaloit à ce que chea les Turcs on 
appelle cadi ; la jurisprudence de ces deux 
officiers de justice étoit absolument la même* 
Le cadi François , cm le commissaire , qui ., 
quelquefois étoit logé dans une allée , vous 
écrivoit de vous rendre à son listel pomr 
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affairé qui vous cbncernoit. Chez le* g^*** 
lin peu au fait tette lettre re«toit sans ré- 
ponse ; mais adressée à un pauvre diable 
elle mettoît l'inquiétude dans sa famille , l'é- 
pouse se désespéroit , et les enfans croyoient 
déjà voir leur père dans tes fers. M. le Com- 
missaire , ou plutôt son clerc , qui étoit aussi 
ijn personnage , amendoit arbitrairement 
et désamendoit de même. Bien n'étoit plus 
inique que ces amendes dç police , ef de 
plus - corsaire que le receveur. Ce mot se 
trouve dans l'appendice des mots à oublier* 
Fasse le ciel qu'à la première édition MM* 
les commissaires des districts ne me forcent 
point à le remettre dans le dictionnaire ! 

Aujourd'hui le mot de commissaire signi- 
fie toute autre chose : c'est un citoyen zélé 
qui n'a pas désemparé le district , et qui est 
membre d'un dés comités où le civisme et 
l'équité font la loi. 

Un commissaire de district traite d'égal à 
égal avec un citoyen déposant ou amené . 
pardevant lui ; il n'a point la morgue de l'an- 
cien commissaire., ni son astuce ; il fait* 
écrire ou écrit ce qu'on dépose , et ne le 
commente point. Les commissaires de dis^ 
tricts vivent entr'cux dans la plus grande 
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union , et sont des frerejB unis à des frères -, 
qui tous ne veulent que le bien du public. Uu 
aristocrate qui verroit ces frères attablés 
ae porter les santés de la natiôii , de notre 
maire et de M. de la Fayette ; cet aristocrate , 
dîs-je , créveroit de dépit ; et cette scène 
désespérante , il n*est pas de semaine qu'il 
n'èùt le désagrément de la voir se renou- 
▼eller. ^ 

• COMPLOT : entreprise tramée contre 
jaotre liberté. La providence qui veille 
Siir cette liberté , n a pas permis qu'aucun 
complot fût mis à exécution. Quand une 
dé ces entreprises ténébreuses est formé» 
par des gueux , on l'appelle un complot ; 
lorsque . ce sont des aristocrates , ou des 
gens d'une certaine considération , elle prend 
l^ nom de conjuration. ( Voyez ce mot. ) 

Nota. Il en a été de plusieurs complots 
çomipe des, brigands ; ils n'existoient que 
dans la tête des folliculakes. U y a entr'au* 
ixcs un de ces Messieurs qui a toujours lui 
/complot tout prêt j^ c'est sa pièce de rem- 
plissage y comme dans le journal de Paris 
étoient autrefois les articles signés P . . . • 
Chaque fois que la feuille dont.il e&tquestioiji 
insgre \x)sl cpmplot^ on prévient la vellU 
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les colporteurs, ou vendeurs depapîers-rion-^ 
velles , que la feuille dû lendemain parlera 
d'un complot; Aussi-tôt cet avis se propage , 
on visf^à ïn hourse , ( Voyez ce mot ) et Tim- 
prîmeur porte le tirage du cHifF<Mi à trois 
milles de plus. ' 

' COMMUNE î le dictionnaire raisonne dît 
qire c'est le i?om qu'on emprunte sans né- 
cessité pour désigner ce qui , en France , Of 
toujours été Appelle le tîérs-é<at / comme 
ëtîint le troisième après lé clergé' tet la np-^ 
blesse. Ce livre , qui a paru danslês premierl 
jours de janvier 1790 , c on tîettt souvent de^ 
<fto9es qui n'étoient feonnes à diW <|u'à nés 
pères , et qui sont aijjourd'imi d'une fausseté 
notoire. Le* ^ot eommune a un autre 
^ens : la comixmiley ou la communie de Paris, 
désigne l'assemblée des représentans des 
districts de cett^e capitale. A la rigueur, il 
signifie tous ^es citoyens en corps. ( Voyea 
assemblée delà commune ^^ - ^ 

CONJURATION : je l'ai définie au mot 
comploté ( Voyez ce mot, ) 

Parmi les tfomes infernales que le despo»^ 
tisme au désespoir a ourdies contre notre 
liberté , on ^&wàTmt distnbrgtier plusieurs 
eon juratioto , ' si fomes elkiï B'étoient pra« 
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l>l^atiques , ou du moins f:i l'on ne s'ef- 
^orçoit pas de nous les rencfoe telles. 

Xa plus fameiTse ^ mais qui ne ftit pas la 
première ) , - est celle qwi a^ donné lieu à 
^a rëvolutiûia , qui -a détertnâné un tas d'hom- 
mes illustres à voyager , et forcé un auùrc 
tas f qui n'avoit pas de go>àt -pour les voya- 
-ges , à pacoître citoyens. Le- fernît public 
donjae à icette conjuration des okelfs que je 
|i'V)se.aQiamier.... lorsque je douté de leur 
i^xime , ; et- que ye »me plqis 'à *en douter , les 
circonstances .qu'on nte cite , les préjuges 
qu'on a cbntr'eux , approebent si fort de la 
|[^oayiclion , çpsut ia pluane me tombe des 
mainsi, et que le respect , '»on pour les -cou- 
pables , mais'.pourie principal offensé à qti£ 
ils tiennaBot , me contient dans le s^ilence. 
, ÎDans là [Seconde conjurjition , il n'y a eu 
que des iiouteilles cassées ; c'étoîr iin com-i 
plot die cjabaret , que j'auroîs i«séré dan^ 
cet article , si le public ne lui donnait ençxrrë 
iies chefe illustres. ... i 

: On. donne un. seul chef à ila troisième 
4M>njurvatiGaa que le public nomme ^ qiie 
terre étrangère Cimtlent. JÛa -pd«H=Feit dire 
ici ce qu'un des compagnons de Pizarre 
àisoit à ce général , lorsque les V^éT^iyiwA 
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voulurent faire une contre-révolution : quoi! 
encore un Incd l Et que nous importe qicm> 
les Incas soient nos ennemis ^ ré|>artit Pi« 
zarre , quand le soleil est pour nous ? (i) 

Si la première conjuration étoit atroce ^ 
la troisième ne fut qu'extravagante. 

La quatrième conjuration dont il est fort 
question ^ est celle dont on accuse le mar^ 
quis de Favras , qui jure que c*est un conte , 
et n'est pas le seul qui le jure. Mais ce conte^ 
tout aussi extravagant^ tout aussi absurde 
que celui qui Ta précédé ^ prend un tour de 
probabilité qui pourra nuire à M. de Favras ^ 
^ qui , s'il a un démenti, auroît un vilain 
soufflet j avec d'autant plus de raison ^u'il 
n'est réclamé par aucun canton. 

Je ne mets point au nombre des conju^ 
rations , des voyages faits en Dauphiné , des 
coalitions réelles- ou supposées:, des assem-^ 
blées tenues aux Augustins , et les projets 
d'enrôlement de la rue Blazarine , etc. etc. 
Je n'auroîs jamais fini si je voulois mention^ 
ner tout ce qu'on a tramé , tout ce qu'on a 
supposé tramé , et tout ce qu'on n'a osé tra* 



(i) Les Incis se dîsoient enfans du soleil ; c'étoit uoe 
race royale. 

mer. 
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mer. Au reste, M. Du.i.. travaille à un^ 
histoire des conjurations qui sera une ter- 
rible histoire, si M. Des.-..., son anii, lui 
tient parole, et revoit le manuscrit. Ce der- 
nier est comme Crébillon pere^ // broie du 

Au reste , le lecteur qui est pressé de lire 
et a le bon esprit de ne croire qu'un centième 
de ce qui est écrit, peut s'en tenir, en atten- 
dant, aux révolutions-'ToumoTi* 

CONSIDÉRATION : prendre en consi- 
dération, c'est s'occuper de quelque chose, 
ou simplement concevoir le projet de s^en 
occuper. Cette expression a été adoptée pai:* 
l'assemblée nationale ; pat* les représentans 
de la commune , d'après l'assemblée 
nationale ; par les districts ,' k l'instaï ' 
de la commune : et enfin elle a été admise 
dans les cercles où ces protecteurs , que 
Gresset qualifie si bien-, vous promettent' 
de prendre en considération telle ou 
, telle chose. Un clerc de notaire à quî 
l'on recommandoît rexpédîtîon d'un acte \ 
répondolt qu'il le prendroit en considéra^ 

CONSTITUTION : Fauteur du diction-' 
naire raisonné est embarrassé de savoir si 

D 
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ce mot est étranger ou françois. Il étoît 
étranger avant à la révolution ; l'assemblée 
nationale travaille à le rendre françois. La 
Constitution f'orinera le corps de loi qui 
convient à lin peuple libre pour vivre sous 
Un rôi sans cessej* d'être libre. Ce sera le 
pacte fait entre le père et ses enfans : on re- 
marque seulement que les enfans sont ma- 
jeurs , et stipident comme tels» 

Abandonnons le mot pour n.e penser qu'à 
la cliose. Lorsque l'assemblée nationale ^ 
jnalgré vents et marées ^ sera parvenue à la 
Confection de cette constitution , nos maux 
fieront finis , et l^s beaux jours de la ï'rance 
cc^Uunenceront. Nous n'avons point d'autres 
vœux à former ^ et l'assemblée point d'autre 
g|.ffaire qui doive Toçcuper. Ce sera sur le 
fi-ontispice de ce code fameux que. les noms 
des reprcsentans seront inscrits pour par-» 
yenir à la postéritp j^qui aura plus à se louer 
4e la révolution que nous ; parce qu'une ré- 
volution ne se fait point sans que la machine 
ne s'en ressente Un peu. 1^ cultivateur qui^ 
exposé aux rayons du soleil , plante l'arbre 
qui doit ombrager ses enfans , est le tjpe 
de notre situation* 
. L^edificç de la constitution s'cleve sur les 
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èlËitiolitioiis du repaire où s'étoîéiit réi^igîés 
les abiis ; et les vaines clameurs dés hoiâ-^ 
jofies que ces abuîs faisoieut Subsister Uô. 
déLOUrnerbrit j3oittt ratténtion dès ouvrier^ 
cjuî travaillètit à ce glorieux moniimént. Je 
/ plains lès malheureux qui se trouveront ^rig^ 
sbus les décombres de cette démolition , s 
c'est le jpôids dès ânilées qui les empêche^, 
de fuir ; mais je ne doîô aucune coinmiséra-» 
tioii à celui qui, au lieu de se dégager , s'eit 
tient aù clabjiudage. -^ Qii'avoit-il à faire ? 
— Se rendre iitlle dàhs le uouVeau bâtiment* 
Avocats dé greniers qui criez que tôtit est per- 
du , ëcoiitez Louis XVI, dans son discours dix 
4 février, lorsqu'il tond àil\ j'autois biert, 
despeftes à compté f* aussi mol , si\ au milieih 
des plus grands intérêts de Vétat ^ je m'ar^ 
Jetais à dés calculs personnels ; et ce princa 
qui trouve utte pleine fet entière compensa-», 
tîon dans ràcci*ôîssèrtient du bonheur de là, 
nation \ ( dont vôils rie vous soùCxez giieres ) 
vous donne le seul conseil que vous ayez à 
sliivre , âù lieu de bàvaî-der , c*fest de Cesser 
d^être mklfaisajas pbùr develiîî* utiles. 

La démarché faite par le rdi ^ démarché, 
qui l'immoitatise à jamais , vient de donûeij 
À la constitution uu caractère sàcré*^ qu4|^ 

Va ■ 
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s^ns douter çlle aroii^ 4éjà aux yeux cTës ho]ia^ 
çi4;oyeiis > mais que les aristocrates s'effor- 
çqient. de èui cpntester. Pdurles confondre^ 
le prince jure de défendre , de maintenir 
- cette çoxïsîit^tÎ£)^, et d'éleyer son fils dans 
Qç$,prinpipe5« Ennemis dç vos frères , odieux 
UbetUstes y Q^\ ayez chercl^é à semer la diyi- 
sien, dans les provinces , en faisant accroire 
ajj. peuple que le vœu de l'assemblée n'étoit 
pas celui du prince,, écoutez, calomniateurs, 
écQutez Vôtre arrêt prononcé par le monar- 
que lui-môme, lorsqu'il $e plaint aux repré- 
^i(t^& de la nation des funestes résultats, 
de vo§, menées incendiaires; ce Vous qui. 
«i- polirez influer par tant de moyens sur 1^ 
>5. cQi^ance publique , leur' dit ce prince , 
Jt- é^ciaii^z sur ses véritables intérêts le peu? 
^ pM:i qu'opti égare..., ce bon, peuple qui 
sa m'est^ si cher , et dont on m'assure que 
y> je sui^ aimé quand on veut me consoler 
9| de m^^ peines. Alx l s'il savoit à quel 
1}. pointjesuismalheureuxàlaziouvelle d'un 
» attjBntfLt contre les fortunes,, ou d'un acte 
» de violence contre les personnes ,. peiit*^ 
>? être il;pi'épargneroit cette douloureuse 
a^. ai^fir;twm^(i>3 !• 

0) ^^ tfiorceau est extrait du discours ou roi , pro<! 
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Ah sire ! s'il vous l'épargnera t eyi p ouvea- 
vous douter , quand vous venez de déchirer 
le voile que de vils démagogues avoient 
placé entTQ vous et ce peuple dont vpus avez 
toujours été adoré ! Vous allez le ypir tom- 
ber à vos pié^s, fondre en larmes et.abju-* 
rer un moment d'erreur en maa^ssam le^ 
scélérats qui l'^voieilt égaré. 

CONSTITUTIONNEL : un décret puu^ 
article décrété est dit constllutionnel quand 
il doit faire pirrtie de laconstltutioïi ; le pxince 
l'accepte provisoirement. Voyez accepter* 

CONTRE-RÉVOLUTION : mot nouveau^ 
il à. vu le jour peu après celjii de révolution. 
( voyez ce mot ) Contre révolution désigne le 
coup de main qui remettroit leide^potisme mi* 
jiistériel sur ses pieds et feroit passer les aris- 
tocrates du fond de cale sur le tîUac ; on sait 
ce qu'ils ont tenté pour opérer cette manœu' 
Yre. En effet , pjir la contre-révolution , 
un corps fameux ou qui a été fameux avoit 
J'espoir de recouvrer la suprématie et des mi- 
nuties mondaines auxquelles il tient encore"; 
un autre corps non moins fameux , ressusci- 

' ■ " ' I 
nonce le 4 février , joi)r à jamais fatal pour nos ennemis 
et les siess \ car les siens sont les aôtres* 

P3 



54 C O ]^ 

toit ses privilèges Le^ aTenturîersobtenoîenl 
des places (i;, les scélérats avoient aussi TeS'*? 
poirde faire quelques coups de mains , et lea 
parlementaires de voir renaître les beau:!^ 
jours. Les, pensionnaires remontoient leur 
cuisine , et les capitalistes ( c'est-à-dire les 
Usuriers ou les agioteurs ,) leurporte-feuilte. 
Mais les politiques du café de Foi , même 
Vivant le 4 février ^ regàrdoient une contre- 
révolution comme impossible- Les politiques 
du Luxembourg n'étoient pas de cet avis , 
et ceux de4â^errasse des Feuillans croyoient 
que ceux du Luxembourg n'avoient pas tort. 
D'un autre côté , il a'étoit pal un bon citoyen 
qui ne fît des voeux pourque les politiques du 
café de Foi eussent raison. Depuis le discours 
du roi ceux-ci ont voidu doubler les enjeux, 
^t leuts adversaire* ont en vain essayé de reti- 
rer les leurs. 

CONTRIBUTION PATRIOTIQUE : c'est 
celle qui n*est point due de rigueur et que 
la nation n'obtient que des bonnes intentions , 
que du zèle des patriotes ; cette contribur 
tion a été fixée au quart du revenu de chaque 
ijidïvidu. Voyez Iç mot quarU - 



«•IF 



f i) Il nç fa^t pas dç cantre-^volufton pour cel%. 
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îl est encore une autre contribution patrîo* 

^que , c'est celle que paie ou paiera 1^ 
cito|'en qui Voudra deyenir éligible ; elle 
est fixée à un marc d'argent. Ce mftyen de 
rendre un citoyen actif, trouvé par quelques 
Tuembrès de rassemblée nationale contre 
le gré de quelques (i) autres membres^ g 
été applaudi par toute la nation ; îl devien- 
dra sur-tout très-utile au trésor nàtionat. 

COTÉ : dans la salle de l'assemblée nation 
nale , c'est telle ou telle partie de cette sallej: 
on a dit le côté de \^ noblesse , on dit * 
î^ncore le côté du cierge. On lit dans 
plusieurs Journaux ( surtout ceux qu'on jC77X7« 
liante ) <? tel côté de la salle a crié blravo • 
5> et tel côté a hué ; tel côté étoit pour le 
y* veto absolu , tel côté pour le suspensif j^^ 
:$> et tel autrç le rçjçttoit ftvec indigna^ 
» tîon (^) w. 

|l faut observer que depuis qu'on est au 
jnanege , pi^ ne distîgue plus que deux côtés.. 



(i) Je crois que ce dernier quelques esteçiployé dan$ 
le scos de plusieurs; et plusieurs signifie quelquefois 
beaucoup. NOTE DE L*iDIT£UR, ^ 

(î) A Wpoque du veiç on dlstraguoit exKore troî* 
côtés , comme à Tép ^que des penslops on en distinguoîf 
quatre, NOTÇ de l'ÉditÇVH* 
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ie d^^oît et le. gauche; mais ^ faut b^en 
t)J}server aussi que le côté droit n'est pas le 
'c0té jgauche. «► 

^ CLUB : (ju'il est très-împprt^nt "de sayoir 
iju'oii prononce Clpà , ainsi que quelque^ 
journaux nous en ont prévenus , yiept 4e 
rAnslois ; le dictionnaire raisonné : a maix- 
que. une belle occasion lorsqu'il n'en a pas 
parlé ; mais cet ouvrage est Ipin d'ôtrj^ 
copaplet et ne renferme que i8 mots qui à 
la vérité sont savamment parapjixaséî5. 

Club donc signifie société , coterie , lieii 
de r.endez-vous ; c'est ce que nos Flamands 
appellent estaminettç , excepté qu'g.u Clul^ 
©h ne joue point et qu'on ne s'occupe que 
de politique. 

Le nombre des Clubs est infini à Londres, 
et Parî,s s'empresse d'imiter Londres. 

Pans la capitale des Bretons on cqnnoît 
le Club de la icvolution ; tout le r^onde a 
été pénétré de reconnoissance e|; d'e^thou- 
slasine à la lecture «te l'adresse que ce Cluh 
a fait remettre à l'assemblée nationale. Et 
les Bretons ont trouvé la réponse des ;Frqnc3 
dîgne d'un peuple Uîire. Voyez Àngiois* 

I^ous avons ici le Club patriotique ; il est 
aussi distingué par ses sentimens que par ses 
pxembres. '' - 
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H3n soupçonne un Club anti-patrîotîque , 

' ce dernier; a ses agap^ et approche un peu 
plus de Testa minette que les autres. Voyez 

.impartiaux. ,, , .t . 

-Nate : il y en -a beauif^oup'qui nf différent 
de la to^tf^i<? que par le nom.. 

Remarque : Club, par iine bizarrerie de 13. 
langue Angloise, signifie aussi coup de bâtoiii^^ 
si iious l'adoptons jamais dans ce serts^ 
alors il ne pourra plus recevoir i'épithetc de 

jyatriQtique. Cette remarque est d^un mem* 
ire du 1/ycée qui n^est d^ aucune académie* 
CURÉ: avant ou après la révolution, il 
signifiera toujours un pasteur respectablçiit 
qui consacre son existence au bien-être des 
éuaiiles qui lui sont confiées. Les curés for- 
ment la partie apostolique du clergé , et ke 
£ont pas mieux rentes que ne rétoierit^les 
saints apôtre» ; ils cultivent la vigne du 
«eigneur de concert avec les prélats , c*est- 
i^-rdire , que cçs derniers regardent et que les 

. , autres travaillent . Mais les prélats à qui appar- 
tient la. denrée ont spin de la mettre . japr 
réserve pu à profit. v • » -^ 

L'assemblée nationale a décrété que les- 
curés à l'avenir cultivèroient cette vigne 
pour leur compte , et qtie les yicaires auroient 
part à la vendange. 
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DÉCRET : dans rancîen régime ce mdir ., 
Jèe trouvoit quelquefois dans cette phrase 
mystique ; les décrets de la providence : 
^ais on lîsoit par-toût p décret de prise d(9 
. ^orps y décret d^aj ou JTiçment personnel , dé^ 
trpi d^ assigné pour être oui , &c, C'étoit des^ 
.arrêts que reridoîent les cours souveraines , 
on commejugesoùçdmme parties; le décrète 
ëtbït rarement efif éiidii ayant le décret qui 
:ïé retrancîioît dé la société, qu Tobllgeoit à 
ftiîr; c'^toît sur ùni^ réquisitoire du minis- 
tère pubjic que se reudoient Ç€fs.^rrêts(i).' 
*• • • . 

Dans le ripuveau régime , décwt a été. 
^t est employé a.u propre ; il signifie loi 
sf^tlqnnéé ou à^a^ç/ip///ïÇA /Voyeacest 
ftiots ),^ 



^•i) fauteur a sans doute pensé que, nou» n'étions pas. 
eneore assez avancés \dans <â révolutîoa pour avoir be- 
soin qu'on nous rappellât TexpUcation des taoii cour^ 
souveraines , réquhitmm et mnîsiere.pukilc y etc* maïs ii. 
lesji placés d;^us la riomenclature de. ceuiç qui s^'oybiie^: 
rçnt , et ddnt on doit rincerprétation à la génératiQ£( 

fg{ûr€. Note pjç l'éditeuRi. 
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tes décrets de rassemblée nationale son| 
provisoires ou constitutionnels. 

Le décreti par exemple , qui accorde la 
Jibertë de la prçsse y est provisoire. 

Celui qui établit le veto suspens^f*^ 'ç$t 
constitutionnel. 

PECRÉTER : dans l'ancien régime o*étoît 
par les divans , qu'on appelloit en Europe . 
cours souveraines, rendre les^^ dont nous 
T^npns dç parler , et qui souvent pprtoient 
la peine du cordon ( i y Jean - Jacques ^ 
dont Tauguste assemblée nationale invoq«^^ 
/souvent le témoignage, Jean-Jacques^, vous 
^ussi vpus fûtes décrété sur un réquisitoire ; 
I "VOUS ne vouliez point fuir et vous aviez eu 
tort. x*^. Vous auriea déabonoré la cour qui 
vous eût fait pendre. 5^*. Si vous eussiez été 
pendu, la lettre à Christophe n'eût point été 
^crite , la postérité eût eu un chef-d'oBi^vre 
4e mpins , çt Clmstophe une leçon ; nou^ 

(i) L^auteur du dictionnaire national est tin peu néo^ 
Iqgue , e( nous aurions retranché le mot fetfa , qui Signir 
fie décret rendu par le grand seigneur, si tious travail* 
lions selon T^ncien régime des littérateurs » oii faire, 
rédition d*un auteur étoit le défigurer, Note de i^iWfl 
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n'eussions point, eu une définition rîgou- 
reuse du mot mandement ^ car Tépigramme 
de Piron n'est pas^ne définition. 

Décréter : dans le nouveau régime , c'est 
rendre un décret; l'assemblée nationale a 
iseulé ce droit : cet axiome vient d*être adopté 
par la nation. 

Lea lois que font les î-çpréfientans de la 
commnneet les districts * sciéme , ne sont 
qne des ktvêt^ \ aussi pour parler juste , on 
dira Tasf cimbiée ijtationale décrète , et leé 
districts ^irrétent* 

DÉHCrr : „.o, q»e nou. arom emprunté 
des Latlnf ^ lorsque nous eâipruntions de 
l'argent a\ix Génois leurs voisins ; si notre 
langue continue ^ s'enrichir dé pareils mOyts, 
nous serohs - infailliblement réduits à l'au^ 
m&ne. Déficit donc , signifie'le vùide d une 
caisse^ occasionné par l'excès de la dépense 
sur dâ recette ;• la progression d'un déficit 
d'une a7$née à l'autre,^ n'est hi arithmétique 
ni géométrique , parce que les extrêmes 
ne sont point en proportion avec les Moyeîî^^s» 
Article figurai par un des auteurs de t Ea-^ 
ciclopédié t^éthodique. 

DÉLIBÉRER : employé dans cette phrase, 
iln^y a lieu à délibérer ^ c'est la formule 
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qu'emploie rassemblée naûonale , potir re^ 
^etteiuae molion inconsidérée, ou qui n'est 
pas a^ez importante pour fixer son atten* 
tion. 

L'assemblée de la commune qui se fait 
un honneur de se modeler sur celle de la 
nation , a adopté aussi la formule en ques^ 
tîon. 

Item. Les districts : on y conclut qu^ 
n'y a lieu à délibérer , sur-tout quand le 
inotionncùre est im intrus, ou qu'il est d'un 
ayis différent de celui de M. le président qui 
est toujours au courant ^ et a mille mo« 
tdfs pour avoir raison* 

DÉMAGOGUE : foiurbe qui en impose 

. au peuple , et feint d'être son ami pour 

le tromper avec plus de perfidie. Docteur 

Jll/â^râ:/ n'étoit point un démagogue , comme 

quelques journalistes l'ont soutenu; il en 

ayoit le langage sans en avoir l'adresse ni 

l'intention. Docteur Marat vouloit vendre 

ses feuilles , et voilà ce qui Iç faisoit vociférer^ 

niais un adroit tSi/ic^/^ , dont les Dauphinois 

ont d'abord été la - dupe > c'est ce Roumem 

né parmi le peuple , parlant le langage du 

peuple , et toujours au nom du peuple. Ses 

malheureux compatriotes, il eùt.iim par 
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les laîrc ëgorger , si les fidèles gàrdîetls dtl 
troupeau n'eussent point crié au loup- 
Chaque fois que je me sers du mot â& 
Démagogue, je le prends dans le sens où 
il sigîiifie un aristocrate hypocrite qui cher- 
che à étouffer son frère le démocrate en le- 
serrant dans sesbrasi. 

DÉMOCRATE : signifie le contraire d'à* 
Hstoci^ate ^ dans Tacception que nous ayons 
donnée à celui-ci; 

Le démocrate croit et assure que les dîs^ 
tricts ont le pouvoir législatif, car l'exécutif 
persoilne n'en doute* , 

Ijsl commune aura beau dire , l'assemblée 
nationale beau faire ^ on ne persuadera 
jamais àuil démocrate qu'il y ait une puis-*', 
sance ati-dessus de son district , et que les 
dis^icts n'ont été assemblés que pour pro- 
céder aux élections. L'honorable membre 
qtd porteroît cette doctrine erronée dans le 
sein , seroit' éconduit par le tambour 
d'ordre comme un franc ariHôcrdtèi 

DÉPARTEMENT : dans l'ancien régiitié^ 
on disoit département de la marine , dépai'- 
tement de la guerre , département des a& 
£aires étrangères. Cette dénomination dé* 
tignoit les -bures^ux et la besogne de chaque 



aaînistre; c'est-à-dire, celle qu'il étoitconrenxi 
de faire faire. Il arrivoit souvent qu'un dé* 
paiteinent empiëtoit sur un autre , et delà 
il arrivoit pis encore. Les fermiers généraux 
avoient aussi leurs départemens ; dans cô 
sens il signifîoit division ; c^est l'acceptîoii 
qu'il a prise dans le nouveau régime , lors- 
qu'il a été décrété que la Fraince seroit di- 
visée par l'assemblée nationale. Elle l'a été 
effectivement, et je me dispenserai d'en rap- 
porter les détails qui se lisent dans tous lesk 
journaux. J'ajouterai seulement que cettel 
division ne s'est pas faite sans beaucoup 
de réclamations que la prudence de l'as-* 
semblée a satisfaites autant que le local le lui 
a permis ; car chaque ville youloit être clieiU 
lieu. Voyez rayorié 

Lorsque les dépanefaléns seront en actî«^ 
vite , alors nous respirerons , et le café de 
Foi pourra mettre la main sur les enjeux^ 
'Viovez Contre-révolution. 

DÉPUTE : quand la nation étoit assem-^' 
blée sous le nom d^ états -générazia: , ses 
membres se qualilîôient de députés ; sitôt 
qu'elle a été désignée? par assemblée natio^, 
nalcy on a dit les représentans de la nation^ 
Cependant ^ lorsqu'oga . parie d'upt représ$n^ 
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to«3f individuellement, ouditc*estun députe\ 
par exemple , on rie dîroît pas bien ; c^est 
un représentant de la nation qui fait tel ou 
Èel journal^ maïs c^est un député qui rédige 
le Courier deV .^. , le journal de VAs. . ; N. . ., 
,jke M. • • ^au •■•»7«««^ ce ^ • • * */?* * * * * * * % ^^^ i-^eo • • • • 
de...tAs...N... ; le M. ..de.., g... , etc. etc. 
-DESPOTISME; avant k révolution ce 
mot ne 'se trouvoit que dans les relations de 
voyages ; après là révolution il a éto plus 
usité-, mais il a toujours eu pouf adjectif 
le mot ministériel. Ori lit cependant dan* 
certains écrits anti-patriotiques, scandaleux, 
ou incendiaires y ( Voyez ce dernier mot ) ,» 
despotisme municipal , despotisme des dis- 
tricts 'y despotisme des patrouilles , etc. Ces 
mots ont sans doute été bien étonnés de 
se trouver ensemble ; les gens de lettrés 
ont' reufiarqué que c'étoît un abus de mots , 
et que cet abus et oit' monstrueux : si donc. 
Von définissoit le mot despotisme d'après 
nos néologues , il voudroit dire V autorité 
que le fort s'arroge sur lefoible. Mais des- 
potisme est l'action d'un homme public 
^ui ipet sa volonté à la place de la loi. 

Les jeunes genà qui , se destinant à l'étude 
de lar paUtiqtte> Y<>ufétont avoir des idées 

justes 



D E T 63 

justes de <^e mot ,■ doiyent lire Montesquieu 
et Boulanger \ veulent-ils des idées ab^ 
surdes , qu'ils ouvrent le président Hénaut, 
'et pcmr des idées contradictoires ilf^ Liii^ 
guet. 

DETTE î dette nationale. Le publicistei 
Marat a soutenu qu'il falloit dite dette 
royale. Lepublicisme a une autre locution, 
^ué le civisme ; et celui-ci soutient que 
çett^ dette , soit royale ou non , qu'elle 
vienne ou ne vienne pas du fait des agens 
de la royauté , e^t nationale , si-tôt que les 
représentans de la nation ont bien voulu la 
reconnoître. Comment reconnoît-on , dit 
encore le publiciste^ une dette qui n^est 
point constatée ou qu'on ne veut point cons ' 
tater? ^ Quand on l'a reconnue , elle a été 
censée constatée ou devant l'être^ et ^lâ 
preuve en est que les représentans de la na* 
tion ne cessent d'en demander un état, ^11 
en sera des registres où ellç est insérée cont*^ 
me des livres sibyllins ; M. l'abbé Maury 
aura beau parler de la dette nationale ^ 
conmie Càton de la ruine de Carthage , riëâ 
ne paroîtra, 

DISTRICT : mot dont le peuple îgnoroit 
i'e^stence i il y a un an ^ et qu'il écôrctkii^ 

E 
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encore ; mot qu'on cominençoit à balbutier 
quelque mois ayant la révolution et qui ne si- 
giiifioit pasaior8 grand'ohose ; mot que depuis 
la révolution on trouve pai:-tout et qui signi- 
fie tout. Il a d'abord été l'équivalent de 
division , il est devenu ensuite le synonyme 
de jurisdiction, de cour souveraine, etc. etc. 
Là il représente un corps de législateurs. , 
et plus loin un corps formidable de guer- 
riers ^ Nous avons 60 districts , tousse disent 
frères , la m^me cause les anime tous -, mais 
ces frères n'ont point la vue également orga- 
nisée ; quelquefois Tun voit noir ce que 
l'autre à cru blanc. Cependant ces nuances 
dans l'optique et les petits différends qui en 
résultent ne sont que des castilles de frères ; 
on se boude, mais Ton s'en aime davantage. 
JLies districts ont un mot de ralliement , et 
quelles que soientles dispositions des esprits, 
iBe liyrent.à l'enthousiasme et s'embrassent 
tendrement aux noms chéris de Louis XVI 
et.àe la Fayette. 

^ On doit des égards à là bonne intention j 
et tout bon citoyen s'abstient de déclamei* 
contre les districts, sur-tout lorsqu'il réfléchit 
que. notre liberté ne fait que comrrienx:er , 
Ijjaf.npus sommes comme l'çnfuut qui vient 
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de briser ses lisières , que nous nous essayons 
^ à marcher, et que dans cet apprentissage les 
faux pas sont ei^ccusables. 

DOLÉANCES : il n'a point de singulier , 
etfour cause , ajoute M. Dumarsais, qui a 
traité savamment ce mot. Il est fort^ncien 
et n'est usité qu'aux époques des états^géné^ 
raux. On appelle doléances les griefs, les 
plaintes que les provinces insèrent dans 
leurs cahiers et qu'elles .dirigent au pied 
du trône par la yoie de leurs représentans. 
On a beaucoup vanté une brochure qui avoit 
j)Our titre Doléances sur les surcharges que 
les gens dupeuple supportent eu toute espèce 
d'impôts, in-8o. de ^44 pages et qui auroit 
J>u en avoir looo. L'ordre de Malte, dit cet 
écrit patriotique jjue tout le monde n^a 
pas goûté , l'ordre de Malte qui possède 
en France des biens immenses , ne paie que 
ï 20,000 livres de Vingtièmes , et s'il payoit 
en raison de ses revenus, sa contribution s^ 
monteroit à x,32o,ooo livres. Ah ! Messieurs 
^ ).es chevaliers , quelle restitution vous aveai 
à nous faire,! 

DON PATRIOTIQUE ; c'est l'or , . c'est 
l'argent qu'on porte de bon cœur sur Pautel 
de la patrie pour subvenir à ses besoins; 
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Hélas ! les, donataires qui veulent , ne $oif t 
pas ceUx qui peuvent ; aussi leurs dons an 
deviennent plus précieux ; ils n'avoieilt ^# 
leurs boucles et Tautel en a été chargé; 
mais qu'est-ce qu'un monceau de boucle^ 
en comparaison d'une Sainte-Claire ^ qup. 
pesé 229 marcs ? ak I si les gens aux bouclef 
eussent été les gens aux saints, auguste patrie, 
ton autel eût bientôt succombé sous leurs 
poids ! ; 

On a cependant vu , dans différens don$ 
de vaisselle ^ des restitutions patriotiques ^ 
qui décèlent un ferme propos de deveair 
citoyen. 

DRAPEAU : enseigne militaire; lesnatioils 
xint adopte différentes couleurs; les François 
CM: le drapeau blanc avec des fleurs-de-lys ^ 
lés Espagnols ont le drapeau blanc avec un/9 
croix de; Saint-André ; les Barbaresques VobX 
rouge... {1)4 
, DROIT .: le droii public ^ le droit d# 



-*— *- 



' (i) Ce commencement d'article est de feu M. d'Osîerj 
il est beaucoup plus étendu dans le raantiscnt; mais le 
texte es:t teUemèot endommagé » qu'il n'a pas été' possible 
ii'^o déchiffrer autre chofe que ces mots : tn cas d^aitroi^ 
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1-hotnme , etc. 'XÏjfte ^es découvertes les plus 
récentes est celle qui nous a^apprîs que c'est 
de ce dernier qu'il faut Y/éZ/vV^r- le premier. 
Dans l'ancien régime , les publicistesi^ quî 
n'alloient point oherpher leurs principea 
cliezrétranger, ifii 6e doutoierit pas de Texis.-. 
tence du droit de l'homme. Les Anglo-» 
Américains et ia-revolution les ont siagu* 
Ké^reraeiH redressas, '. ^^ 

Quelques personnes, ont été étonnées que 
ïefe articles d^s dî^oits de l'iiominje , mis en 
Ih^nt fjfyârles représentans de la nation, sa 
ioient tro»v«és les mêines ,, mot pour mot^ 
que ceux qui sont insérés dans la constir 
futi^n dés Atiglo-Améticaïns. Ces peïsonnea 
sans doute ignofeM que 1^ vérité est une y, 
et qi^' q^and eliô parle aux nations elle 
létM* tient à toutes lé même langage .|(?^&?<^ 
a dit : c W? la tfsrpe^ui tourne etiiomle sxdeiL . ^, 
Un Allemand q-fti ne connôi&soit personne^ 
€11 Italie, «'est écrié die son côté. : le soleil" 
est inttffuibilè et c-es$ la terre qui tourne:. ... 
Dkna <îe témod^age de la vérité y^ il n'y a 
j)aa eu de comnuiaication d'idées ; Gaîilé<^ 
et r AU^aw.nd étoient inspiré& par cette sainte 
vérité 4 ^UQ k génie «aislt tôt ou tard. C'esfe 
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le pygmëe qui soufle des boules de SâYon 
qui imite le pygmée, 

DROITS ^ ce mot , pris en pluriel , a une 
infinité d'acceptions ; dans l'ancien régime 
où il y avoit des corps , ces corps avoieat 
des droits... On s'arrogeoit d'abord tel ou 
tel droit qui, dans un laps de tems très-court, 
ne manquoit jamais de devenir incontesta^ 
ble y et delà immémorial ; on sait que c'est 
l'afEiire de rien. 

Droits : ternie de Fin. ce qu'on paie aux 
barrières pour l'entrée de telle ou telle < 
denrée , d'après le tarif manuscrit que tous 
en présente le receveur. " 

Avant la révolution il n'y avoit quç. ce 
qu'on appelloit le petit peuple qui payoit les 
droits. MM. les secrétaires du roi, maison > 
couronne de France étôient privilégiés^ 
l'université avoit ses privilégiés, les com^ 
mensaux du roi , qid étoient innombrables , 
étoient aussi privilégiés , et avec le certificat 
d'une main privilégiée qu'on exliiboit aux 
commis, on entroit sa bourriche en né ' 
payant pas même le quart de ce qu'auroit 
payé le petit peuple pour pareille friandise ; 
M. le duc , Madame la duchesse, le cojnte. 
Le marquis avoientsoin de s'abonner ^ quand 
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le privilège leur faisoit faux boh, et rabon- 
nement à certains égards valoit une fexemp- 



tion. 



E 



ÉCLAIRER : exj)ression figurée et încen- * 
diaire , insérée dans une lettre écrite à un 
représentant de la nation , et lue dans l'as- 
semblée; il étoit dit dans cette missive qu'on 
n'auroit pas dû lire , il étoit dit, sl^ je m'en 
rappelle bien : prévenez vas nobles que leurs 
châteaux seront éclairés. Les nobles ont 
haussé les épaules et ont oublié le mâlhcu* 
reux calembotrxg dont je ne fais mention^ 
que parce que quelques j.ournaux l'ont trouvé 
délicieux , sur-tout les journaux qu'on pro-* _ 
clame. Voyez le rtkot journal. 

ÉGALITL : selon le nouveau régime i 
état respectif des citoyens d'une nation li«« 
bre y ordre qui les nivelle tous. 

Égalité : ( en matière d'impôt ) répartît 
tion projettée par les représentaiis de la 
nation , que mille obstacles semblent vou- 
loir écarter ou rendre chimérique. Si ce- 
pendant , malgré les menées des Castes 
privilégiées, ce projet a lieu, la? France sera 
la contrée la plus heureuse de l'Europe ) 
' ^ E4 
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elle n'envîera ppint aux Espagnols ces i»înes 
qiii cesseront bientôt dêtre mines ; aux Ita-. 
liens leurs indulgences qui n'en sont plus. 
Elle dira aux Allemands : nous rions de vos 

■ 

altesses ; aux Polonois : nous plaignons vos 
$erfs ;'et vous , illustre Catherine , nous noua 
étonnons que vous en ayez encore ! 

ELECTEUR : ce ne sont pas des électeurs 
Gerraaniques dont il est question ici , mais 
de M, Jpsse , l)rave père de famille , qui 
ira à son district , et qui , par la voie du 
sctutiji est nommé électeur ; c'est-à-dire ^ 
çHoisi pour aller à la ville y élire un dépu- 
té ou représentant , qui est pris dans les 
électeurs,, et qui par conséquent peut être 
M» Jo&se, 

Au mo;ment de la révolution on enten- 
4oit par électeurs^ de braves citoyens , qui ^ 
au péril de leur vie , n'ont point désèmpa-^ 
ré riiôtelTde*- ville ,' et ont été les chevilles^ 
puvrieres de la révolution ; nous devrons, 
tout sans doute à ces chevilles immortellçsi. 
que d'autres chevilles ont voulu chs^ser , 
parce que nous avons un proverbe qui dit; 
qu'un clou clias^se l'autre \ mais en fait de 
municipalité' il n'y a pas de proverbe qui 
|içnne j, et lefi^ ajaçkxis éleçtçm's n'ojott ç^4^ 
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la place que quand ils ont connu que la ié^ 
publique n'étoit plus en danger. 

ELIGIBLE ; voyez citoyen, 

EURE : ce mot étoit à peine connu ^vant 
la révolution; le peuple même Testropioit 
dans les premières élections qu'il a faites , 
et il étoit très-commun d'entendre d'hono- 
râbles membres dire : on a éli M. tel 
^our président : il x^en est plus de même ; 
ce mot est aussi bien prononcé que compris ; 
et nos citoyens sont perpétuellement en élec-^ 
tion ; car, à l'exception de quelques heures 
indues , il n'en est point dans le jour où l'on 
»'éli^e dans quelque coin de district. 

ÉMIGRANTS : depuis le mois d^ juillet 
ce mot a reçu une nouvelle acception ; il si- 
gnîfioit avant un peye de famille qui sor- 
tpit de son pays ^ pour aller s'établir en terre 
: étrangère. Aujourdliui nous appellojis émi- 
grants les citoyens probes qui , voulant ne 
rien avoir à démêler avec le nouveau ré- . 
cime , ont fui en pays étranger , où ils sont 
désignés sous le noni de François fugitifs ; 
l'AUemagnc^laSuisse ogcit été remplies de Fran-^ 
çois fugitifs. A Turin ils égalent les indi-? 
gènes i à Loi;xdrça qn vl^h sait que faire , 
çç XoxL assure qu'on les chaçse 4^ Madrid \ 
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on écrit de Rome où sont Içs P ac et 

les L....SC , qui ont si bien purgé la Fran- 
ce , avant leur départ et par leur départ ; 
on écrit, dit-oil , que depuis le dernier dé- 
cret de l'assemblée nationale , concernant lea 
pensions des émigrauts , qui tous étoient 
pensionnés , le luxe de ces bandits n'est plus 
si insolent (i). 

Parmi les émigrants il y a certainement 
des gens très-coupables ,, mais il y en a 
d'autres qui n'ont été que pusillanimes ; nous 
reverrons ces derniers avec * indulgence ,^ 
mais nous conjurons les autres comme les 
prêtres parmi nos ayeux conjuroient lea 
sauterelles. 

ÉTATS GÉNÉRAUX : ils se sont tenus 
sous plusieurs rois de France ; ils prenoîent 
le nom d'états généraux , parce qu'ils étoîent 
composés des députés des trois ordres y 
-qui existoient encore en France le 23 juin 
1789 : ces députés étoient aux états en nom- 
bre égal , d'où il résidtoit que le tierS-état , 

qui n'a jamais eu que des intérêts opposés 
\ 

% 

(i) Bandits est un mot que i'auteur , qui est un peu 
néologue , a emprunté de Titaiien où il signifie hanît^ 
Note de l'éditevr. 
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au clergé .et à la no{)lesse, ëtoît éconduit 
par ces deux ordres. Miû$ les ci-devant 
éconduits ont enfin pris leur revanche , et 
de passifs qu'ils étoient, ils'sont devenus 
actifs ; grâces, en soient rendues à notre bon 
roi Louis XVI. Sire, lui a dit un minis- 
tre impartial , la France a 2.4 millions d'ha- . 
bitans , sur lesquels le cierge et la noblesse 
forment à peine un vingt-quatrieip.e ; il est 
juste que les députés soient en proportion ; 
le prince a accueilli la réflexion , ^t cette 
proportion, qui aùroit dû être comme vingt- 
trois à un , n'a été cependant que comme un 
est à deux ; toute incommensurable qu'elle 
soit, elle a eu son effet, et nous ri avons plus 
d'drdrfs. Voyez assemblée nationale* 

Nota . Nous devons aussi des remerciemens 
aux parlemens , car ce sont eux qui ont jette 
les hauts cris pour avoir des états généraux ; 
ces pères conscripts en sentoient la nécessité , 
ils connoissoient mieux que personne les 
abus énormes qui désoloient la France ; ila 
savoient de certaine science que les seuls 
états généraux pouvoient y remédier ; la con- 
duite et le système adopté par les états gé- 
néraux, prouvent que les pères çpnscripts ne 
5e sont point trompés. 
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ÉPAULETTES : elles dësignoîent le rang 
parmi les anciens militaires : daits les pre-. 
jniers mois de notre révolution tous leg 
jeunes gens prirent l'épaulette ; et à force 
de distinguer elle ne distingua plus; elle n*a 
aujourd'hui de valeur que dans le service. - 

Il faut avouer, cependant , qu'une superbe 
ëpaulette d'or alloit beaucoup mieux à unr 
beau jeune homine qu'à l'épaule ronde 
d'un, épais jportier , que dans l'ancien ré-^' 
gime on appelloit suisse. 
' JÉPREUVE : épreuve par assis et levéi 

ê 

après qu'une question a été suffisamment 
lâiscutée daits l'assemblée nationale ou dànâ 
Jes districts , où l'on discute aussi, on va aux 
opinions pour- l'admettre ou lai^ejetter ; le 
président pose cette question, et dit : queceucc 
qui sont d^,avis que telle chose ait lieu se 
lèvent ; alors, ceux qui sont pour Fafiîrma-^ 
tive se lèvent ,, et le parti contraii:e resle 
assis ; si tout le monde se levé, là question 
est dite admise à la pluralité, et cette pre- 
mière épreuve suffit.. Si la: plus^ grand* 
partie s'est levée , la question a la majorité ; 
jrçiais elle n'est admise qu'après la seconde 
épreuve , à laquelle; le président procède 
par cettç formule ; (lue Qeuoc> ^ui so-m^t d*<ih 



ji^is contrairô Sê lèvent ; si la majorîtë a été 
eyidente, il n'est rien de plus comique alors 
que de voir la manière dont se levé la mî*- 
Horité (c'est ainsi qu'on appelle le parti 
le moins nombreux ) ; elle leye d'abord lô 
dos, puis les reins, puis la partie assise, 
mais la tête reste inclinée. Dans les districts, 
où il ne règne pas autan"» de^ gravité que 
dans l'assembl-ëe nationale, la minorité est 
ordinairement huée. Quelquefois la majo- 
rité est douteuse ou cruô telle : on recom- 
mence l'épreuve qui , si elle ne réussit pas, 
nécessite l'appel nominal à J'^assemblée na-î 
tionale , et la voie du scrutin dans les dis- 
tricts. Voyez scrutin. 

Dans l'appel nominal chaque députe ap- 
pelle répond oui ou non ; et lorsque par 
équivoque ( ce qui est axl'ivé quelquefois ) 
îl répond l'un et l'autre , Ik gaieté françois# 
Jie perd point ses droits. ' 

Dans les districts , où l'on ne procède au 
scrutin que quand il s'agit de matière très- 
importante, telle que la nomination d'utt 
président ou vice-président, il arrive que, 
dans 1 épreuve par assis ou levé , il y a des 
^ens qui la rerident douteuse , parce qu'ill 
•nt la mal-adress:e de se lever pour ^contre; 
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elle vient* cette 'm al- adresse de ce que les 
jeunes gens se lèvent trop vîte , et qu'il est, 
quelques bons citoyens qui, ayant Touie 
dure et la compréhension lente, ne se lèvent 
que parce, que leur voisin à droite s'est levé, 
et se lèvent encore parce que leur voisin 
à gauche se levé aussi. 

' G. 

GALERIES : Voyez Trihunes. 

GUILLOTINE : mécanique ingé^nieuse , 
par le moyen de laquelle un criminel sera 
exécuté , sans employer le ministère in- 
fâme des bourreaux ; elle est appellée Guil- 
lotine , du nom de l'inventeur , qui est un 
sage qui cqnnoît les hommes , et la ténacité 
de leurs préjugés et de leurs hum^rs ^ 
qu'on attaque pîesque toujours en vain 
quand on n'emploie que des armes ordinaires. 
Or , la Guillotine n'est pas dans ce cas , elle- 
est jieuve , et sans doute elle eût triomphé 
de l'injuste préjugé qui fait rejaillir sur 
toute une famille l'opprobre du coupable 
livré aux bourreaux , si rassemblée nationale 
n'eût pas porté elle-même le dernier coup 
è cette opinion , la plus absurde de toutes ^ 
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et que nos philosophes ont toujours com- 
battue unanimement et avec le plus de per- 
sévérance. 

Mais philosophes et Guillotine , vous n'a- 
vez pas assené à ce préjugé un coup aussi 
mortel que celui que vient de lui porter le 
' district de Saint- Honoré , eu faisant offi- , 
ciers un frère et un cousin de» Agasse. 
Je passerois l'eau sur le thamp , pour aller 
m'établir sur votre département, si. je ne 

I 

• croyois pas les autres districts capables d'en 
faire autant. 

La motion de M. Guillotin a / fait une 
telle révolution dans les esprits , elle y a 
porté l'enthousiasme à un tel point , que 
les muses endormies depuis longtemps se 
sont réveillées pour chanter celte motion 
immortelle. L'apôtre Pelletier , qui est le 
treizième de sa bande, a d'abord fait en- 
tendre sa voix ; mais l'ami Dumoulin s'est 
fait écouter , il a rendu fidèlement les ter- 
mes de la motion par ces vers : 

Messieurs, dans votre sagesse 
Si vous avez décrété , 
Pour toute humaine foiblcsse ^ ^ - 
La loi de l'égalité ; 
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Pour peu qu'on daigne m'enMtdire} 
On sera conraincu 
Que s'il est cruel de pendre i 
Il est dur d'êcrîD pendu. 



r 



En rêvant à la sour^he , 
l^our vous tirer d*embarras § 
Je &is faire une machine 
Qui met les tètes à bas. 



Cest un coup que l'on reçoit 
Avant qu^on s'en doute ; 
A peine on s'enapperçoit. 

Un certain ressort caché » 
Tout-à-eoup étant lâché» 

Faittoinber, 

Fait sauter ) 
Fait voler la tête 9 
Cest bien plus honnête; 

Les Variétés, ajoute M« Dumoulin^ avoient 
eu çeue idée d'hoimêteté ayant M. Guillotia# 

IMPARTIAUX : 
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' IMPARTIAUX ; mot très-nWelléïtteritr 
înVetité , et nès-pistèmei^^^ à ûïië as-^ 

sbciatiod. de iéîéô pattiotès , cjui* vièhriént àW 
^è? cfôïifé'dërfer poîif le Bieiï public qu'ils dé- 
sirent. Cette' asâotfîîitîoh est appeilié^e lé cluH 
flés ' împàrtiàtri: ; elle: é^t ^compô^éè des ho- 
norables membres , déjà fcélëbrëfi et célé- 
brés sôùs le inom duAugustins.^ lîs^ ont des 
priiiiicipea invariables qu'ils c>nt exposés danà 
ieu^'S inrariables'statûts , où. ils: annoncent 
^u'iLest plus que tems-, pour ramener la 
^aix et sauver] a, France, de/ conserver au 
clergé un domaine territorial y et de mettre 
.en vigueur le .pouvoir, exécutif, ^/(^r^/zt^. M. 
,^ Malouet; ai avantageusement cpnnupar 
; son. civisme , est^ dit-on, président-né de ce 
',eluh. Ah ! que d'associations qui veulent 

notre bien ! . 

IMPOT TERRITORIAL : taxe immé- 
;diate à imposer sur les terres. Lorsqu'on 

1787 il fut question d'asseoir cet impôt» 
} MM. les possesseurs en du et en de , qui 
.possédoient tout et ne pay oient rien ^ per- 

ftjiad^ent au pei;Lple' qui ne possédoit rien 
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et payoit tout, que cet impôtëtoît vexatoîre: 
nosseigneurs de parj|nient se joignirent 
aux MM. en du et en de, et le peuple trompé 
couru^aux^ierres. ÎJffifsçîgiieprs, df pfiïç^to 
çircou3tî3^r^c.ç, ,, ; .firent ,pj^j^i^^^..^f^êtés. (^^ 
lesquels^e nmnirestoit le patriptismp le plvs^ 
franc , dont llllustre ,4'E?PJ^^ïii^iiil voulut; 
absolument, ^êîxè | le ,maxtyx . \ \ la^ prpyidenc^ 
qui le 4estinodt.àd^p^^ li^^ |aj,ts , : n'en 
ordonna pas ainsi. • ;. . . r,^^ .. , 

{. CoTumjB; itout ehange.aiyQïeilfi.tems ! l'impôi 
lerrîtorial est. îauJQùi-d'inii » le yœu pûijiiic j 
toute la rickésse dé la fraHcè^ dit-^ôi^^esl; 
cki terres,. pourquoi ne pas imposer les tearres^ 
ces terres vierges sur-lx>ut ,.qui n- ont eneiorji^ 
•rfen.payiési .. .•.'.. .\ . •'.-. ^ • •..::; ^ 

Oui , saiis • doute , et lô côtnîté de cô'nitî- 
tution n't)tibliera pas ces- nombreux arpent 
éiiclds qîf'on appelle ^^zn:^ > ^t qui affaniîéWt 
Paris *, ^tes seront impofeféé^i^^.àu double ces 
terres fainéantes , qui ne produisent deptiîa 
un siècle que des tulipes et nies mïironnîers; 
Eh parisiens , si tout cela ëtôît en chainpa 
tous mangeriez le pîaîn à tmît sols ! ■ 

IMPRIMEUÏIS : dans l'ancien rëgîibe,-ll 
y en avçît treiitç-3W qui çrayaiUoient çpmm# 
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eent, malgré les visite.s assidues que leuîT * 
reiidoit M. Henri : dans lé nouveau régime 
où il n'y a pas encore de visites , où touî^ lé* 
monde a des presses, ces trente-six travaillent 
encore comme mille ji et n'impriment poinlf 
ile libelles, ainsi que nous Va assure H^ 
le Clere- 

On nous dit cependant, que la littérature 
combe , que la librairie ne va plus..... oil| 
passent donc ces cent mille et une rames 
de papiers^ qu'on macule tous les jours dané 
les imprimeries , avec privilège ou sans 
privilège f --h Interrogez les faiseurs de jour^ 
naux, ils ont le mot de rénigmc. 

Quoi qu'il en àoit , si jamais les pre^sçf 
chambrelantes étoient supprimées ^ il faudroit 
augmenter les trente-six , ce nombre est trop 
congru , et n'est pas en proportion avec nos 
connoissances (i)» Vous aviez bien cent- 
quatre-vingt censeurs royaux qui se plai- 
gnoient d'être trop occupés , pourquoi n'^u- 



(i) Congru est pris ici dtns le sent de modique , comme 
on disoît autrefois une ponion éongrme , pour exprimer le 
revenu plus que modique assigné aux curés qui n'étoient 
pas décimateurf , et dont le nombre étoit incroyablcM 

Note D£ L'iDXTivR. 

F» 
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i^ez-vous pas au moins soixante împrîmëùrjsi' 

* • • -i I .- r . • ■ . * 

çp. titre.. 

INCENIJIÀIRÉ : mot nouveau , qùî est 
quelquefpîs le synonyme, d'aristocrate , et 
g[u«lquefois signifie îe contraire ; il a fait 
aussi une grande fortune. "Il se construit 
ordinairement avec les mots propos et écrits} 
L'application dé cô tnôt'déjpërid des cîtéôris- 
tahcès , des oj)iÉ[loiis et des lieux. Tel pro- 
pos qui est iiîcendiàlrfe d u6 côté de la Seinë,^ 
est patriotique à Tàùtte riire ; il ne faut pas 
nïeme passer l'eau pouf cela . Vrud. se brouillé 
avec Tour. etPrud.âît k'Tour. : votre écrit 
est incendiaire ; c'e^t le vôtre, répond Ta//r. 
îquî est incendiaire , -la/ J^ille la dit. On pro 
p^ose dans Ttti district^ dé faire rendre compte 
'à certaines gens qui n'en, ont point envie* 
"dèttB' motion est intendiaire , s'écrie un des 
"coriiptables l qui -n'aime point les redditiona 
^d« côiîipte ; d'où; il résulte que ce iuot s'eur- 
'■^oîé et se renvoie comme le volant qui passe 
•dime raquette à une autre. 

11' est cependant des ^as où l'inculpatioii 
d'incendiaitc devient dangeteuse. Nous en * 
'ayons, déjà eu quelques exemples : c'eàt 
lorsque le cri est universel, que lés deux 
raquettes se touchent, et qu'on frappe du 
bois* 
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INSURilECTION : si le dictionnaire rai- 
sonné eût parlé .cIq ce mot y il. eût dit qu'il 
étoit Hongrcns , d'après M . l'abbé Prévôt ; 
moi je dis d'après l'ençyçlppédie ,. qui a. dit 
d'après tant d'autres,:qu'il est Cretois .llàésï- 
gnoit le droit de soulèvement, accordé aux 
citoyens de Crète , lorscjne la magistrature 
abusoit, de sa puissance, v quoique notre 
révolution ait été le droit Cretois , mis en 
• exécution par les Pari^ens, le mot, insurrec- 
tion; se prend chez, nous en. mauvaise part, 
et nos journaux disoient et disent encore : 
telt^ puissance a foîTTié un cordon pour empê-- 
cher que V esprit d^ insurrection qui règne en 
Franc(f , rie pénètre point dans, ses états. 
Quelques, anciens magistrats quin*ont point 
adopté le pouveau régime y disent que 
telle ou telle province, est encore en état 
d^ insurrection^ Ce qu'il y a de certain ,' c'est 
que quand l'insurrection es.t partielle et que 
les insurgens au lieu dépendre sont pendus»,, 
il faut se servir pour parler exactement du 
mot de soulèvement. Dans le cas contraire- 
et pour éviter toute équivoque ^ on emploie^ 

le mot de révolution.. 

... ' , 

JOURNAL : dans Tancien régime c'étoit 
une feuille périodique , qui parloit de lat 

F3 
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pluie et du beau tems , donnoît des extraits^ 
de catalogue^ de libraire, et quelques lettres^ 
dé MM. }es abonnés à M. le rédacteur , que 
dans les cafés on prenoit bonnement pour 
des lettres. Par la voie de ces feuilles on 
étoit informa très-exactement du genre et 
du nombre de grimaces que telle Ou telle 
actrice avoît faite dans une pièce nouvelle ^ 
des angoisses de l'auteur sîfilé , et de ta 
jactance de celui qui avoît été appelle sur 
la scène. Cet article étoit sur-tout précieux v 
par rimpartiallté de la critique. 

Mais que tout est changé ! Ces feidlles , 
autrefois la pâture de nos désœuvrés , sont 
à présent l'uliment de toutes les classes de 
citoyens. On court après, un se les arr^tche ^ 
on les dévore. Nos pplitiques y lisent la 
régénération de Pempire et y trouvent les 
hausses et les baisses de l'aristocratie. Les 
muses sont réduites au silence , le journa- 
liste seul est en scène où il a le plus grand 
succès ; aussi les journaux pleuyent tous le* 
matins comme manne du ciel, et 5o feuilles 
ainsi que le soleil, viennent tous les jours 
éclairer l'horison. 

Dans une circonstance où les papiers- 
nouvelles deviennent si intéressans , je crois 



•enrîr la cause publique en însërant dans 
ce dictioniiAirje ^ qui va devenij: le manuel 
des politiques , une notice de ce» 
papiers , que je vaîs distrîbuar en deux 
iClasses; la première contiendra les journaux 
qui existoient avant la révolution et dont 
le privilège est en réserve pour avoir lieu si 
le cas y échet. La seconde classe sera formée 
des journaux qui ont vu le jour depuis la 
l'évolution et sous la sauve-garde de la libeï^ 
de la presse , accordée à toutêtr? pensant , 
par un des articles du droit de l'homme , sur 
. lequel il y a déjà eu beaucoup de commen- 
taires , et qui en aura autant que le Coran 
quand il aura autant de Lz/nès {i,). 

Je n'ai point fait mention de& journatdc 
ondoyés , c'est-à-dire , de ceux qui $ont 
morts dès l'instant de leur naissance , ni de 
feuilleton* pés pendant l'impression de ce 
dictionnaire. J'y reviendrai dans »ne autre 
édition. 

(i) Le C<?ftf/x , vulgairement connu fous le n^om ^AU 

toran^ est le livre laissé par Mahomet à ses seccareujrs ; 

il tient lieu de constitution aux rTurcs et à tous le< Mu- 

suhnans. On compte vingt-deux mille commemaiVes sur 

' ce livre sacré. Note de tahbi foicmî , traduite par un 

F 4 
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Notice alphabétique èi rakonnée des jour^^ 

nàux politiques y politico-patriotiques et 

politico-littéraires , qui paraissent tous 

lesjoiirs^ ùu au moins ^ un^fiispar seif 

maine^ 

. 'Anciens journaux y ou journaux qui exis^ 
' tàient açant la révolution. 

Affiches : petites affiches , corinués et 
ntUes ; elles resteront parce 'qu'on perd tou- 
jours ^[lielque chose, et sur-toùt aujourd'hui 
que lé conunérce se fait eh billets de caisse. 

Aknée ' titTÉRÀiRE : il y a 'très-souyeùt 
des articles dignes de Freroh. Le goût du 
moment né is*accoiiiindd'e pas au costume 
de cette feuille. 

Co URiE ru' AviGN ON , Courier BIT BAS-Rnii^: 
—ils viennent à Paris , comme uneiautre den- 
rée , parce qu*il n'y a point encore eu de 

contre-avis. " , 

... . .-■• ■- .■••»••« f.>-^-'>> 

Courier" DE. l'Europe : bon quoique ne 
traà^îsant pas toujpurs, à la îettre ; mai& 
plus textuel depuis la i:é:volu|icm». . 
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' Esprit dés Journaux : utile à ceux qui 

*sont à l'affût des livres à traduire. Il paroît 
tous les mois ; c'est un livre corrime beau- 

Scoup d*autres" en font ,. quand ils ont du 
crayon et des copistes ; l'auteur en voit les 

"épreuves. 

Gazette de France : aussi intéressante 
qu'avant la révolution ; elle restera. C'est 
un papier-meuble , aussi nécessaire à un 
limonadier , qu'un verre à bavaroiise qu'elle 
accompagne presque toujours. 

Gazette des Deux-Ponts , de Leyde , 
d'Amsterdam , de Hollande ; bonnes à 
quelques peccadilles près ; leur germanisme 
est excusable. 

Journal' pe Paris : restauré à temps , et 
bien. On y a des nouvelles de la première 
main ; et si la partie météorologique y est 
un peu négligée , c'est qu'on ne peut avoir 
l'œil vers le ciel et sur la terre en même 
temps (1). 

Journal Général de France : il va ; la 



' . . .(i) On nomiBe: cl^ns les jotirnaux article météorologi- 
que , celui ^ui annonce lèvent qui a soafflè la veille , et 
# le temps couvert ou serein. Il est fait par uq homme «le 
lart. 
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partie des spectacles sur-tout aide au rouage J 

Journal Encyclope1jiqu;p : très-bien fait , 
sur-tout les articles signés Awams. 

JouRN At ECCLÉsiASTiQUE^: travaille comme 
s'il devoit êtrç lu. 

Journal des causes célèbres : si l'auteur 
oublioit qu'il a fait des r^quê^;e6 , son jour- 
nal sc^foit laconique. 

. . Journal de Médecine , de Sa^té , Géné- 
ral DU Commerce : bons, quand ils par- 
viennent à leur adresse. 

Mercure : connu , froid et en péril de 
mort avant, sa restauration ; depuis cette 
époque aussi vigoureux que véridique , sur- 
tout lorsqu'il assure en parlant de M. de 
Choiseuil , que c'étoit un exemple de modes- 
tie. La partie politique est faite par un 
Suisse qui croit que l'article d'un journal se 
fait comme un rapport ministériel. 

N 

S- II. 

Journaux nés depuis la révolution. 

Les ActÊS d«s ApÔtrîs : pamphlet antî- 
patriotique , où l'astuce du serpent est mêlée 
au venin de la vipère. Les premiers numérps 
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^toîcnt des apôtres , non de ceux qnî pâ.T- 
loîent comme Saint-Paul , mais comme 
Matthieu quand il étoit encore dans son 
premier métier. Depuis le numéï'o 7 jusqu'au 
numéro 18 , ce ne sont point les apôtres qui 
tiennent la plume ; mais leurs disciples , 
qui rt'ayant point reçu l'esprit - saiii qui 
' h fait parler les premiers , ne bavardejtt 
que comme des caillettes. Les numéros 
de trente à trente-cinq sont du treiziercFe 
apôtre , qui n'aura jtimais le courage 
d'Iscarîote dont il mérite le sort. Ce scribler 
que les modernes Augiistîns soudoient n''est 
pas heureux en épigraphes ; dans le tas de 
calemboui^s qu'il nous donne pour des 
ëpigrammes, on distingue V appel nominal^ 
qui est digne du recueil qui se vend cheii la 
veuve Lesclapart , où figurent si spirituelle- 
ment M. l'abbé Tise ^ et Madame la comtesse 
Tation. Pelletier ! Pelletier! as-tu donc tant 
besoin de dîner ? 

L'Alambic , ou le Distillateur Fran- 
çois : feuilleton propre aux opérations ulté- 
rieur es de la pharmacie. 

L'Ami du feuple : connu pour violent en 
société et cité pour mauvaise langue par ceux 
qui prétendent, avec raison, qu'entré amis on 



ne se dit point d'injures, et qu'on ne fait point 
de caquets ; les proclameurs le regrettent (i) . 
Depuis quelque temps il yaloit toujours deox 
80115 , même le lendemain , avantage dont 
aie jouit aucun papier proclame, L'àmi du 
peuple ij^'étoit pas de la meute aboyante 
celui qui étoit le plus à craindre , et c'é- 
toit à Fauteur des actes des apôtres que 
l'huissier, qui s'introduisit cliez M- Marat^ 
auroit dû porter le billet doux dont il étoit 
chargé. YojQz actes des apôtres. > 

. Annales DE France : c'est un cours d'his- 
toire, en donnant à ce' mot l'acception qu'il 
doit avoir chez un peuplé libre.. 

Annales universelles et MÉTuoniQUESi : 
l'auteur ne tient point co^npte de la pre- 
mière épitliete de son titre , elle n'y e^t 
que pour lasymmétrie. II remplit assez bien 
la seconde. 

Annules POtiriQûBS et littéraires : par 
l'auteur de l'an deux mille. Sitouslesfeuil- 
letons avôient un pareil passeport, ils ne 
craindraient point la chute des feuilles. 

Annales parisiennes • ou Lettres philo- 
sophiques , politiques et littéraires : tout 

m 
• ' 

(^\)Voyçz fTOclatneurs. , 
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cela peut entrer dans le titre de ces lettres, 
où l'on parle de tout avec une volubilité 
qui est un vrai caquet écrit. Mais nous n*a«* 
vons encore qu'un échantillon de ces an- 
nales ou lettres adressées à une dame de 
Chambéry , qui ne répond rien , et n'a le 
temps de rieii répondre , 'puisqu'on l'accable 
toutes les semaines de sept mortelles lettres; 
Parmi les mille* et un lieux communs sertés 
dans ces lettres , on distingue avec plaisir 
ces deux pensées : Nos histoires de France 
ne sont autre chose que celles des monar- 
ques et non de leurs sujets^.. La plupart d^es 
soi'disajis historiens ressemblent à ces valets 
qui sont les seuls qui donnent du ntônsei- 
gneur a leurs maîtres.,.. Mais o;n ne pàt^^ 
donne point à M. l'analyste Parisien d'avoir 
dit une médiocrité incurable.... des insectes 
inappercevables. Un journaliste qui a Técu 
à Chambéry. , la ville où il est prouvé 
qu'on parle le mieux François , eût dii 
dire des iasectes imperceptibles. 

Assemblée nationale : c'est le narré sim- 
ple , vrai et non commenté de ce qui s'y 
passe , fait par un témoin oculaire , qui , 
comme beaucoup d'autres,sVntierità ce rôle. 

La Bouche de fer : pgtmphlét périodique 
qui existe encore parce qu'il vient de naître ; 
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c'est un aristocrate qui inacule..di;,papîexf 
destiné sans doute à tout autre usage qua 
ceiui de la bouche. 

.BcLLBTiN DE l'Assemblée nationale : 
au moment où s'impriuioit son article , le 
moniteur a attiré à lui ce journal , comme 
la Seine attire à. elle la rivière des Gobelins. 
Voyez le Moniteur. 

La Cocarde «ationale .• nos ancêtres 
nVur oient jamais deviné que Cocarde nar* • 
tionale eût pu devenir le titre d'un jour- 
Bal... mais que de choses nos ancêtres n'au- 
rpient pas devinées î C'est une œuvre toute 
patriotique que le journal, dit luscocarde na^ 
tionale , ce sont des soldats-citoyens qui y 
cpopérent , et Buisson , soldat-citoyen , qui 
^agueres le vend oit ; il est rédigé par un fils 

a 

littéraire de M. le Touineur , qui n'y em- 
ploie pas le style des nuits d'Young , parce 
.que le langage de l'épgpée n'est pas celui 
d'un franc soldat. Il y a des anecdotes pi- 
quantes dans cette -Coc/^r^fe; j'aime, parexem- 
pie , celle où MM. de Cluni offrent de ren- . 
dre une statue de marbre de Turenne ; 
mais j 'applaudirois davantage au zèle d« 
ces MM. §'ils gardoieat le Turenne, et nous 
donnoient cette belle vierge d'argent que 
Je leuf ai vji». 
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Ls CouKiï'H'iî>Ë'PRôVBWc<. :^ H 'a- le plu» 
grand débit ; il est fait par tin Prussien qui 
0/tous led takm littéraires ^ et possède notrd 
langue à un degré si éminent , qu'il ne nous 
' donne pds uii' numéro cm il n'y ait quelque 
mot nouveau dont les quarante né se se^^ 
roient jamais douté ; et ée /parce que les 
;quarante n'ont que les idées des autres , et 
que le Prussien en a qui ne $ont ■ qu'à lui, 
il est devenu 'néologue par nécessité y et 
^comment eût-il écrilt smns néoldgîstne c^ 
^traité st^r le ^(JOteiàierce d«S effets -royaux ', 

i^ui nous ei| a' tftnt appris ? 'Nafeu Vag 

dédié, ou fait pour être dédié à' M, l'abbé 
•d'Ësp*..... > '■ ■ 

•Lé CoûRito •!>» Paris tprbciainé , digne 
'-i&Q rétre : dé^ dix heure^ du matin | il xie 
-Yaût plus qu'un* soûl : , ^ 

Lb CouRiBk i)B Paris ©at^S' jI-b^- é^blôvînceS' : 

• il va , et potttTo4t aller mieux en veillant à 
la maînni'bèii^è. L'auteur donné toute son 

• éttenti^ii "à un t«iîté sur rostrieiSttte auquel 
- îl travaille, 

Lb CaiTRîRm' f^i Mauok : je n'en dis rien ; 
je ne pétrie pmnt mal d-es moribonds. 

Le C^imiER NATrONAt , POi.ITIQUB ET I.IT- 

THRAiRB : national^ je le veu^ bien ; poU-- 
-^¥0 1 idem y puisque ces deux mots sont 
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à la merci ide qui veut s-*en aervîr ;.inàîs litté- 
raire • . . . je défie qu'on me dise pourquoi* 
Il n'y a pas de doute que quiand on le restaur 
rera, conune il a bçsoin de Têtarey et peut 
rêtre f ^puisque l'auteur est une espèce? do 
restaurateur , on supprimera ce mot de 
littéraire. y àonl les débitajis:, c'e$t*à-dire 
les colporteurs , ne se soucient gueres , et 
n'entendent. point. j r> . 

Le CouAier François :;âil sue pour con.- 
tenter ses abonnés^ et les colporteurs. Il ne 
pient que quand il est. trompé^ ce qui est 
très-prohe^. sa part ; s'il surnage ,. il^^f^ir^i^ 
et s'il ser fait,,il surnagera». .. ;... ^ ; 

Le Courier de l'Escaut , le Çoujeher bh 
. Brabant ^; slUs : n'ont r Çoiç^t /4# réputation 
littéraire y ils . ac<]Uerront au moins celle d^ 
véridiques y quand ils .auro^t-établi d^s cpi^ 
respon délices dans les pays (^pnt ils parlent. 
Les colporteurs se.pIaigneE^'que«le débit de 
ces papiers estdur, et qli'i^içipq-jheiireç du 
soir ils qnt éprouvé une baisse de loo p. loo. 

La Chronique de Paris : voyez le mode-- 
rateur^ avec lequel on dit «que ice journal va 
faire chambrée et cause commune. Ces feuil- 
les associées , vivifiées et corroborées des 
facultés de leurs coiaununs coopérateurs , ne 

pèuxeut 
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tentent manqtier de réussir , parce que ce 
"sont réellemeiit des gens de mérite .que ces 
coopërateurs ; mais il faut qu'ils évitent le 
travail en sous-œuvre , que le modérateur 
li'ait point de petites <:olére8 , et que la chro 
liique ou son auteur se persuade que le hauç 
^e là rue saint-Jaeques iie j)ense point com^ 
me le Palais-Royal. .. : ^ •: 

' Les Déjeuneïvs -, oa la vérité à hdn ntdt^ 
thé i à bon marcKé !♦.. pôilit du totft , puis^ 
qu'on ii^vite les gens , 'et qu^on les renvoie à 
J^eun. Si je voulôis jouer sûr les mdfé , ce qui 
île m'arrive jamais ^ je dirois quç les gend 
qui usent de ces déjeuners ne sont pas ^è 
teux qùî graissent lé couteau ; car rîén" de 
plus maigre que ces chétifs déjeuners y iàaié 
ils se vendront , ils sont aristocrjEites (i). ' ; 

Nota. A l'instar de M. Galand , qtii côin^ 

mençoit tous ses coxites pèir ma sœiir, si (vus 

ne dormez point, etc. raùteur dés dé|eû* 

fiers commence les siens par mon'bon,péu^ 

pie y etc. ' * * ' . ^ 

ta même cpisîiie a encore fdurni ûe 

XttauVaîs dîners où les convives se battèiit 

« . •- 

(i) Voyez le ftimiéro 27 du Moniteur qui apptécid 
ëette feiiSk avec impartialité* ^ 

G * 
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exi vain les flancs pour se faire rîre , pouif 
être plaisans ; mais où ils ne sont que de platisi 
rieurs. Vers la fin du repas , celui qui a ré-* 
digé ces dîners demande grâce, avec raison, 
pour lès insipides balivernes de ses compa^ 
gnons de table , qui n'ont bavardé que 
xiomme. des. buveurs d'eau. Du Champagne , 
morbleu ! du Champagne , et l'on est pa- 
t^*iote l.Xi'^iitçur , qui est comme Biaise , 
nous iTî«naQe;de ses quatre repas. Puisque 
les idées cuisinières montent sa Minerve , 

» \ 

jp vet^x lui fournir ui^ titre ; qu'il fesse 17//* 
ifligéstiçn politique ; cela viendra bien après 
ft^s repas» , 

:.!Pé.bats DE l'assemblée nationale : c'est 
^ien effectivement : ce qui s'est débattu dans 
l'assemblée ; mais le journaliste rapporte. les 
dfifpv^GS comme un homme qui les a vues 
^eloin^Jl-ne nous peint poiijt le regard étîn* 
celant des contendans ; cette tension ner* 
Yeuse de celui qui prépare son coup , la sou* 
plesse adroite de celui qui l'évite pour en 
porter un plus terrible peut-être. Je n'en- 
tends point le cliquetis des armes ; je n'en- 
tends point les huées qui honnissent le cham- 
pion qui s'est, ma^ défendu , ni les applau- 
disseniens qui portent aux nues celui qui 
sort victorieux de l'arène. Ah! je le vois; 
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les iîsiûrent^ les ils répondirent ne parlezxt 
point à l'ame» 

Dïo&£K£ DANS !L£ TOXN£ÀiT : gai , maî$ 
peu connu. ; son rire est quelquefois sar-»^ 
^onnique. 

Les FASTjBS de tA tiBERfé : ce journal aura 
autant de succès que les fastes de la Grande- 
Bretagne, Même style,mênie manière; j'aizos 
mieux cependant m'endormir en lisant les 
fastes de la liberté ^ que ceux de la Grande* 
Bretagne , parce que je rêve cocarde , dis* 
trict, municipalité, département^ liberté 
de la presse , etc. etc. etc. Ce qu'il y a d^ 
singulier , c'est que je dois à lavant-dernier 
numéro de ce journal d'avoir rêvé que j'.é- 
tois maire ; je me réveillai même en disant ; 
Marat , je te pardonne. 

Gazette de Paris : le nom du rédacteur 
de ce journal est inscrit dans l'almanach 
des grands hommes , ouvrage dans lequel 
se trouve coUigée , et inscrite , par une an- 
ticipation qui tient de la prophétie , la ma- 
jeure partie de nos modernes Monlesquîeux» 

Nota. Il ne faut pas confondre cette ga- 
zette de Paris avec celle de France , parce 
que toutes les deux elles s'appellent ^â:2^/te^ 
et que toutes les deux elles sont intérej^s9A9 
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tes ; maïs Tune , la gazette de France , înt^-i 
xesse avec privilège et in-quarto > et Tautre ^ 
tans privilège et in-octavo. Voyez ce qu^ou 
dît delà première, page 89. Il n^y aura bien-» 
tôt plus rien à dire de la derrière; 
•^ {jazette nationale , ect. Voyez Moni-- 
jteur. 

"Gazette nationale Et ÊTRAisrGERÊ. Ainst 
^ue 16 journal des savans , elle n'imprimé 
plx^s^w.^Cette dénomination de gazette est- 
^lle^ donc réprouvée ? car là gazette natio-» 
iiale étoit faite pour réussir ; la partie po- 
litique étoit d'un écrivain coimn avantageux 
iemént par plusieurs ouvrages de poids. Sa 
âi'éorie de l'éducation a balancé rEmile * 
sur-tout par la fraîcheur des gravures et une 
dimension de dortoir qui est de main dô 
tnaitrc. La partie littéraire 4toit due à la 
plume qui à tracé cette fameuse lettre d'un 
capucin , qui a eu un rude succès dans son 
temps. L'auteur en outre a fait dés esprits i. 
Gazette universelle ou t)E tous LEd 
Coulis* •• Elle va malgré son titre, et malgré 
6on titre elle intéresse. 

Journal universel ou révolutions 
j)ES ROYAUMES. Froclamé. L'article varié'- 
tés est à Ut portée àes proclama teUrs.lA^xé'* 
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Çtactêttr ^ qui est citoyen^soldat , ce qui es^ 
«ûrementla même chose que soldat-citoyen^ 
possède à un degré peu commun l'art diC* 
£cile de libeller le sommaire de son \o\xt< 
tial , ce qui épargne aux proclamatemra uflt 
travail d'esprit souvent pénible. 

Journal G£»[£aal i>e la coub. bt b£ la 
VILLE , à l'usage des fauxbourg». Les agens. 
de change de la rue du Hurepoix (i) sa 
chargent le moins possible de ce papier* 
Le rédacteur coopéroit ci-devant à une au-^ 
tre œuvre politique , qui étoit cplportée 
avec autant de si^cc^s que les vaudeviUea 
de M. Duchemin ; une rivalité de talensa 
Txiiz de la z^izanie entre M. G. . . . et lui . et! 
cette querelle nou3 a valu un journal ds 
plus. H n'y a pas tin amateur de la belles 
littérature qui ne SQUfhalte que l^IM* B*««* 
et G..... ne se xéconciUenJt : noua? auiiona 
un journal de moins.. 

JôUTiTïAL DB Versailles ET i^b PAEis. On 
\d * trouve an buftau des voitures de la 
cour. 

é . 

JOURKAL DES R^j^CLAMATIOWS^ AboyeUT 

«jitipatrioûque* H «se vend dan^ le. Marâii^ 
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JoiTRlfAL »ES BÉCOUYERTES UTILES. H am^ 

Te souvent un peu tard. C'est dans la lit-^ 
térature ce qu'on appelle un ouvrage de 
fabrique. Ces sortes de livres se vendent 
ou plutôt se vendoient. La saison reviendrait 
Elle est même encore dans son beau pour 
lés collections politiques (i). 

JOUENAL DES CONSTITUTIONS : écrit CA 

'Gallois , par Pai|,teur dès imprudences an 
là jeunesse , qae Buisson croit avoir en Fran- 
çois. Ce journal est extrait d'un excellent 
livre anglois qui lui-même est l'extrait d'un 
auti'e extrait, 

(i) un appelle ouvrage de fabrique, en littérature , ce 
^qù'dndësîgnoit autrefois par compilations ^ mais qui se 
£iitbeaucoup plus vite , palrce qu'on ne lit pas méine les 
lîf rès qtt*ob se propose de compiler ou de copier , ce qui 
'revient a& nême. Voici comment cela se fait. Par le 
moyen de la table des matières , on choisit ses articles; 
on les marque au crayon ; on a un appareilleur qiû yéri« 
$e le crayonnage » et livre la besogne aux copisti:s » d'oji 
cllepasseânmprimeur,etde celui-ci au piiblic, sons 
les titres , soit d^encyclopédie méthodique ou sans mé* 
thôdë t soit de bibliothèque dè.M*. , soit d'histoire univer- 
sclk» etc. fLes entrepreneurs qui appliquent bien le mot 
de €9llûgtion ou de hibliothcfue , font une affaire .d*ox« 
Cette note est de M.deCMMQ^..;qiiiconQokbeattfQm^ 
cette «speçf 1^^ littiraturOtf 
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Journal des établissements : utile jus- 
qu'à présent à l'auteur et au public. Il res* 
tera. 

Journal général db la police et dbS 
TRIBUNAUX : on y trouve d'excellents moi"- 
ceaux d'astronomie et un article de météo^ 
rologie àe M. de la Lande (2). Je croyois 
que cet illustre savant, pour^nous donneif 
une idée de l'universalité de ses talens ^ 
s'en seroit tenu à ses neuf gros volumes de 
voyages en Italie , où sont inscrits avec 
exactitude les noms de toutes les auberges , 
et qu'il n'auroit point mis la main à la ga- 
zette dont il est question ici. D'après cette 
idée je présume encore que c'est le rédac^ 
teur qui emprunte le nom de cet homïn^ 
célèbre , comme il a emjprunté celui d'un 
jeune académicien Basque , qui, dans cette 
gazette dite de lapolica et des tributiauaè ^ 
donne des détails très-intéressans sur Yoxi^ 
neau de Saturne. Le public y assure-t-il , ver* 
ra avec plaisir que V espace ririBE compris 
entre l'anneau et le globe de la planette 
est de 1, 169, 069, 000 lieues quarrééSé 
Journal d'état et du citoyen : on n'éii 

(1) Voyez la note de la page 89* 
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est encore qu'au prospectus de cejounjal,maU 
g;ré les prolixes numéros qu'en a publiés Tau-^ 
teur, qui est déjà connue par des ouvrages 

* de poids, elle s'empresse d'eifacer ou d'égaler 
la réputation de la çi-^devant fameuse rr^ada- 
mé.Dacier, de soporifique mémoire. 

Journal national , par M^ Sabatier 
€ct. aussi national que véridique , aussi véri~ 
dique qu'impartial ; il n'y a que cette dernière 
propriété qui lui soit commune avec le$ 
trois Sîiecles que l'autëur a fait avec adjoint , 
comme il fait encore son journal. Sa plu- 
me qui est dans ses mains , ce qu'en Sici-» 
Je est le.stilet dans la main d'un bandito.^ 
travaille pour la cliijue aristocrate , et 
a des acheteurs, sur-tout depuis que les.aris-r 
tocrates , au lieu d'accaparer le bled , se 
sont emparé du numéraire. Ceux qui tl-ai^ 
tent ^directement et habituellement avec le 
S^.botier sont de cette famille nombreuse , 
dont j'ai déjà parlé d^ns un des preiixiers ar- 
ticles de ce dictionnaire. 

: Nota. L'auteur du journal national ne 
vît point au miliôtt de la. nation. On assu». 
|*é qu*il est en terre étrangère,, et fait bien, 

, XJdbhé Hpi et lui , cjuels jpendus cela atirpil 
faltî 
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M. Pesmoulins obsenre qne le Sabotier 
«st le seul scribler qui continue de braira 
contre rassemblée nationale. Il n'y auroit 
cju'un moyen de le faire taire , je viens dg 
^indiquer. 

Lettiies a m. le CoivtTE DE B***.^ attxî- 
l^uëes à M. de Luchet , pour faire pièce» 
à M. Duplain de Sainte-Albine ; elles se font 

Mémorial des États^Genéraux : le titre" 
est gothique ; ce journal est une^^ftV^ feuille 
faite par un homme d'esprit , qui le réserva 
!pour les intérêts de ses coininettans. 

Mémorial Politique et Litérairb : il n^est 
pas plus l'un qu'il n'est l'autre , et ne serar 
bientôt plus ni l'un ni l'autre. C'est un 
feuilleton qui n'est point manufacturé. 

Le Modérateur : il remplit son titre., il 
.est écrit dans le calme des passions , et le 
philosophe qui le rédige a plus que du 3ang 
froid!; s'il se réunit à la chronique de Paris , 
ainsi que je l'ai dit , et qu'on me l'a assuré, 
ce journal ne perdra rien de ce sang 
froid. Le style ne isera pas absolumenf 
disparate , parce que l'auteur du Modéra^ 
teur est un roopa^ncier, et que celui de la 
^^liro^icjue ^ çjiyie de le dçveçir ; il y r^ua- 
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«ira s'il change de quartier et d'état. Voyea 

chronique de Paris. 

Lb Moniteur : journal Patagon , il est 
plein (dl rempli ^ en prenant le premier mot 
au figuré et le second au propre. Feuille^ 
tons pigmées, se/ni-in-S^, comme ce journal 
vous couvretous avec son infolio formidable! 
Comme il vous tue par son ^/«/z quoiqu'il 
vous alimente par son rempli ! Vous ne seréa 
plus quand il sera lui réellement, et s'il est 
une feuille qui survive à \z.foliomanie , ce 
sera le Moniteur. Le« rédacteurs ont du 
talent et connoissent leur besogne; Tentre- 
"preneur qui les employé ne les tracasse 
point , il a m&ne le bon esprit de ne mettre 
rien du sien dans %onfôlio^carton , quoiqu'il 
soit homme de lettres; 

Les NouvEiii^iSTES cu Palais Royal : par 
un garçon gaufrier, et à l'usage de son maître. 

L'observateur : je ne voudrois point qu'il 
fût proclamé, et cependant c'est le meilleur 
effet que les agens de change de la rue du 
Hurepoix négocient. Un aristocrate qui a 
: mis la plume à la main , et n*y met jamais 
que la plume, a essayé en vain de rendre à 
l'observateur une portion du ridicule que 
-cet aipi dn peuple a versé #t verse encore 
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& pleines-mams sur là. meute aristocratique* 

Le FIDELE Obseayateur : titre parasite 
qui n'a réussi que dans les fauxbourgs ; les 
colporteurs ne se chargent de ce nouveau 
journal qu'à défaut de l'autre , et pour faire 
pièce à leurs camarades. L^imprimeur^na^ 
ûonal qui fait gémir la presse pour ce feuil- 
leton est donc bien affamé de maculatures! 

Le Patriote Fraïïçois : rédigé par un 
patriote estimé qui joint à l'exactitude les 
grâces du style. 

Le Patriote Incorrttptïble : la différence 
de celui-ci au précédent est que le patriote 
françoisse vend à la douzaine » elle patriote 
incorruptible à la rame. 

Le Point du Jour : il iroît , si l'aurore 
Je ce beau jour n'arrivoit pas un peu tard , 
si Tauteur donnoit un peu plus de levain 
à. sa pâte ; mais cet ouvrage n'est que se- 
condaire , une besogne plus sérieuse appelle 
ailleurs M, B..., de V...,. 

Les Révolutions de Paris : dites Pru-- 
d homme. C'est le livre rouge où sont con- 
signées toutes les manœuvres aristocratiques 
des différentes castes aristocrates^ nées avant 
ou après' \ère de la révolution : cet ou- 
vrage a un débit étonnant^ et le mérite ^ 
mâm^e depuis le fameux schisme^ 



Les KiyoLUTiONS de Paris, dîtes Touman 5 
ISans rancien régime ^ M. Tournon eût 
réveille le procès de M, Luneau de Bois-* 
Gennain , que les libraires youloient ruiner, 
mais à qui il a fait subir la peine du talion, 
par son cours d'iiistoîre universelle. Dana 
le nouveau régime , M. Tou;rnon s'est fait 
justice lui-jpiême , et nous avons eu deux 
révolutions de Paris qui n'ont de commun 
que le costume, car \a manufacture Tournon 
ne procède pas comme la manufactura 
Prud^ homme ; cette dernière a conservé la 
priorité et la majorité. 

Les Rivoî.uTjoNS de France et de Bra- 
3&AHT : ce journal prendra. M. Camille Des-» 
moulins est ,un charmant démocrate, qui , il 
est vrai , appelle' un ckat un chat, et Favras^ 
un vil traître ; mais il a Hu ton , il a du feu ; 
îl ne dit point de grt)s&es injures , sur-tout 
quand il s>e sera défait de ce mot trivial 
de calotins qu'il supprimera sans doute , 
$*il se rappelle l'expression de M. l'at^bé 
de Montesquiou qu'il cite en l 'admirant ,^ 
pag. 4^9 > de son r\9. tZ. 

Il y a dans ce journal des plaîsanterîea 
ifraiment originales ^ çt |'ai fa,it ycpu d'êtrcii 
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Liîi des fidèles abonnés ' de M.. Cajcnllle De%^ 
tnoulins , à la lecture de ce y ers :. 

La lanterne est en troupe et galope ai^cluim 

C'est lorsqu'il peint M. Mounîer fuyafit ett 
Fockey la terrible lanterne, qui suit co 
iéputé jusqu'en Da^plliné. Nouvel Oreste , 
.'infortuné Mounier croît voir à chaque 
poste l'implacable falot prêt à le saisir. 

Le Rôdeur : il imiie\erarnbler(i)fComin0 
es Délassemens comiques les comédiens 
François. 

Les Sottises Ije la Semaine : on a mia 
du luxe typograpliyque dans cette feuille \ 
elle est la seule qui paroisse avec le portrait 
de l'auteur ; cependant , c'est une rapsodiô 
aristocrate qui seroit dangereuse , si elle 
pouvoit soutenir la lecture. La plus grande 
sottise que puisse faire l'auteur mp^a^fe d^ 
ce feuilleton est de le continuer. 

Le Solitaire uiBS Thuileries : bon pour' 
ce jardin quand il y âvoit des ifs. 

Le Spectateur Natioïs' al : un pàmplilet 
aristocrate a dit que ce n'étoît j3a's celui d'A- 
dîsson, et je dis/, moi, qu'il est des numé- 
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(i) Journal anglpls qui a beaucoup de succès* 
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ros de ce )onmal qu^Adiiton seroît hîemi, 

aifiç d Woir faîtâ • 

La Veilleb VxLLAGsoisiii : à tuttige des 
laitières^ dédiée à celle des municipalités dà 
JUs, qui restera en exercice ; l'auteur, qu'on 
m'a dit être un agricultea^de nos fauxbourgs^ 
a des vues et des principes ; il est toujours 
à la portée de ses lecteurs* 

Le Vengbur : ce n'est pas celui qu'invoque 
Pidon ; le redresseur de torts qui prend 
ce titre n'attaque que des moulins à vent ^ 
et les attaque en homme qui en a peur. 
Quand on se proclame le vengeur des op- 
primés, il faut avoir du nerf pour les dé- 
fendre, et celui dont il est question ici 
n'est qu'une caillette qid crie au secours. 

Le Veribique : passable dans deux o« 
trois numéros , inlisible dans les autres. 

l'Union : ce journal égale le Moniteur en 
format , dont on ne connoît l'inconvénient 
qu'au toucher , et qui disparoît quand on les 
a lus. L'union, commip le Moniteur, prendra 
de la .consistance , et deviendra un papier 
qu'on recherchera bientôt avec empresse- , 
ment , mais il faut que l'union donne des 
nouvelles déplus fraîches dates. 

JOURNALISTE , on a reprochai aux an- 
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% èiens joumaliçteâ et à quelques noureâux 
â^être aristocrates x nous écrivons pour 
vendre nos papiers qui nous font viyre , ont 
Té^^onàale^ Jbliographes \ or, nos abonnes 
et nos meilleures pratiques étant aristocrates, 
nous manufacturons en conséquence ; si la 
patrie veut nous nourrir , demain nous se^ 
rons démocrates , parce que, s'il est beaude 
parler en homme libre , il n'est pas moins 
beau de dîner. 

JUGES DE PAIX : ce sont , en Anfele- 
•erre , des^ officiers nommés par le roi pour 
maintenir le bon ordre et la paix dans les 
bourgs et bourgades. Dans leurs assemblées 
de quartier ils jugent les causes civiles de 
leur district , et les criminelles lorsqu'elles 
ne sont point capitales. Un juge de paix 
a. le pouvoir d'envoyer en prison celui qui , 
Qur le serment de plusieurs perslDnnes, s'est 
rendu coupable de quelque crime. 

Lors de la nouvelle organisation du cod» 
judiciaire , nos bourgs et nos villages auront 
des juges de paix. Eh qu'ils nous viennent 
donc ces juges de paix dont nou§ avons tant 
besoin, disoitun aristocrate, le jour qu'on 
proposa ce plan ! s*ils eussent existé il y a 
un mois j'aurois encore mon château. 
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JURES : ààns Tancien régime , ôh éntettâ 
àoitpOT Jur^sles officiers d'une communauté 
de marchands , qui couroîent sus , ou saîs= 
sisfio^ent les malheureul chambrelans qui 
croyoient que , pour faire habit , veste et cu- 
lotte , il ne s'agissoit que de pretidre mesure 
et couper en conséquence; mais qui, doulou-*' 
reniement trompés , perdoient pat la saisie 
l'étoffe qui ne leur appartenoit pa« , et à la- 
quelle ils alloient faire prendre des formes 
plus proportionnées , peut*être , que n'au- 
roient fait les saissisans. Cette tyrannie n'est 
plus , les gens à maîtrise qui ont payé des 
droits vont cesser d'en payei* , parce qu'il 
n'y aura plus de maîtrise : qui saura coudre 
coudra ; qui chausser , chaussera ; qui pou- 
drer , poudrera ; le chair cuitier même , qui 
lie vendoit les œuvres de Car. que parce 
qu'elles envelopppoîent son petit salé,pourr^ 
les rendre à leur forioie primitive , les 
vendre en livre, ou , en cas de non-débit, les 
rapporter à son petitsalé , et le gouvernement 
ne viendra pas contrarier toutes ses spécula- 
tions industrieuses. 

Les jurés dont il est question dans le noUj, 
veau régime sont d'une espèce toute diffé* 
rente ; ils seront aussi bien vus du peuple 



^e ieô aiittrèS lui ^tôient èii hottreUf) 6e 6e- 
ioai des jugespopulairës dont lés àÂgîûi^itibtLt' 
ûiit donné Tidéè. Chez eux on aphélie jt/r^s 
douze ùû vîngt*^tmtrè hommes , qiu s eii- 
gatgent par serment à vérifier une âécùsàtiOii 
de fait , sut les pteùveé qu'on leur foiirhiç» 
ejtirë doit étire dû même jàng que raccûse ; 
si celui-ci est étranger, il peut démandéir qui^ 
la ttioîtîë des jttr es soient étran géré et la inôîtié 
àiiglois. On en noiftme alors tréntè-sîx , sût 
lesqHiels îl en choisit douze à sï)n ^é ^ <J^ut 
doivent uhànimemèrit lè déclarer innocent 
oii Coupable ; c'est d'après leur rapport que 
le jugé prononce la sentence qui est régli^é 
par la loi. Bonnes gens qu'on traîiidîfe à^ 
tnbûûaux en tribunaux , voilà lèi jurés que 
U iI6ûvé,àû codé vous promet* 

L. 

LAJ^TÈRNE : depuis la révolution et 
le jour même qu'elle s'opéra, ce mot reçu^ 
une acception dont nos ancêtres ne l'auroient 
jamais cru susceptible ; nous la connois^ 
sons tous trop bien pôtir la commenter. Je 
remarquerai seulement qu'on ne remploie 
que dans ces façons de parler : mettre à 14 

H 
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iantefne ^ digne dé la lanterne , fi^hr ùt 
ia^teme» Ainsi on dira tien ^ M. de Launay^ 
^st le premier qui ait été mis à la lanterne. 
Xe bonze Urima est digne de la lanterne^ 
«t Roumein fuit en vain la lanterne* 

LANTERNER : verbe actif. C'est lamé- 
me chose que mettre à la lanterne. U n'est 
€n usage que dans le haut style. 

LÉGISLATION, LÉGISLATEURS , LÉ- 
iÇISLATURE : on appellfe objets de législa- 
tion ceux qui concernent l'organisatiojj ou 
la confection des loix. Ecrire sur la légis» 
lation, c'est écrire -sur ces matières. Le die- 
tionnaire^de l'académie définit le mot de 
législation le droit dejhire des loix ; et 
coî ce sens , il dit : la législation en France 
n* appartient qu^au Souverain ; cette asser- 
tion, gothique qui ^ent bien la pension , sera 
émendée par les académiciens impension^ 
nés et patriotes , qui travailleront à la pro- 
chaine édition de ce dictionnaire , lors de 
la refonte universelle de presque tous nos 
livres/ 1 

Législateurs': sont ceux qui font les loix, 
et législature , désigne le temps , l'époque 
déterminée que le ôorps ài^^ législateurs 
ëfste ea activité. Aussi Ton .dit la législa^ 
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ture pressente > trayaille à une constitution 
qui fera Taduriratign des législatures qui 
viendront après elle. "L^. législature présen- 
te : c'est notre assemblée nationale actuelle. 
Et les législatures qui admireront^ les assem- 
blées nationales qui doivent lui succéder. 

LESE : usité seulement dans ces expres- 
sions : crime de lese-majesté , crime de 
iese- nation • 

Avant la révolution on ne connoissoi 

que le crime de leêe-majesté ^ divine ou hu^ 

» 

xuiine* 

■% 

De lese-majesté divine , quand on se 
rendoit criminel envers Dieu , soit en le 
l)laspliêmant ^ soit en profanant les Vases 
sacrés j etc. 

. De lese-majesti humaine > au premier 
€hef, quand on attentoit à la vie du prin- 
ce. De lese-majesté humaine ^ au second • 
chef, quand on blasphêmoit contre les mi- 
nistres , ou leur réputation , ou celle des 
Vestales qui leur étoient attachées. Ce der- 
nier attentat étoir le plus souvent puni 
aussi rigoureusement que le crime de lèse-* 
majesté au premier chef. La différence 

n'étoit pas dans le siipplicir ^ mais dans le 

Ha 
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lieu et Texécuteur. La Bastille étoît ce lieu , 
et dé Launay, cet exécuteur. 
' Depuis que la nation s'est réhabilitée , ôa 
a connu du crime de lesè^natiôn au premier 
et second chef. ' 

On est criminel de îese-naiion au premier 

che£, quand on tramé contre cette nation 

quelque complot ou conjuration , ou qu'on 

se charge d'en être Texécuteur. D'après cette 

définition ^ il est évident que le général 

- Victor est criminel de lese-nation , que 

Lambesc est criminel de lese-nation , qu'on 

doit les punir comme/ tels , eux ^ leurs 

fauteurs et adïiéreils , donc , donc ^ etc. Mais 

pour parvenir à donner à la nation cette 

satisfaction , il falloît suivre d'autres erre- 

mens et ne pas la forcer , pour ainsi dire ^ à 

recourir* elle-même à la lanterne , ou de 

rester invengée* Il ne falloit pas aller de-. 

mander à Pierre et à Guillot si tel ou tel 

ordre étoit émané du prince, parce que. 

ni Pierre y ni Guillot, n'approchoient pas 

même le dernier des àhx cotridors à tra-. 

verser pour arriver à la Sjalle du conseU. 

C*étoit au prince lûi-mêine qu'il faïïpit s'a-* 

dresser ; il eût dit franchemeîit la vérité »• 

parce queLiîânchise et vérité sont dans son 
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^ractier^. D'après ce témoîgp^ge auguste , 
raccpsé qui eût été absçus 4^oit réintér 
gré 4w^ J'opiuxQn publique ^ qui est le tri-r 
buual souyeTain ••qui connoît en dernier 
report des crimes de lese-nation. 

On est criminel de lese^iiatioîi au secQiï4 
cihof , quand on quitte un poste glorieux 
gu'on a obtenu ^tjjB ne sai^ comment n| 
pourquoi , ppur aller Sjemer la division daii$ 
les provinces et armer le frçre contre 1<^ 
frerç. Il y a encore Jîélonie envers la nation 
ciuand"^Hi. f ait des motions izi^sidieusçs ou; 
perfides, qui tendent k répandre l'esprit 
jle discorde. Il y a eriQove jfélonie . .. . Mais 
je n'aurois jamaiji fini, si }^ les articuloîs 
toutes. Que les aristo-^élous piettent \x 
main sur leur conscience , elle leur en fera 
l'énumération ; car la coi^sqience des im^ 
partiaux e^ san3 4oute impartiale aussi. 

i£TTRE AU RÉDACTEUR : ruse d<» 
j^Qurnaliste que les npu,veaux folliculaires 
jpnt usée à uû tel point que personne n'eiii 
^st plus la dupe. TJn journaliste est-il ^ 
court d« phrases pour combler la membrure 
de sa feuille ; aussi-tût il fak intervenir un 

« t • • • - 

soporifique correspondant , qui vous le gra» 
^fîe 4'u|ie lettre d'uçje ippr telle page eï 
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quelquefois plus , quand ce journaliste^ est 
sans conscience. La lettre exige . une ré*^ 
ponse , souvent même plusieurs , et le jour- 
iial se remplit , mais il est dés abonnés dif^ 
ficiles'qui veulent. le j:?/^?//^ et non le rempli; 
et qui, lorsque les lettres se multiplient ^ 
retirent ou cessent leur abonnement. L*ex-i 
përience apprend que l'ftsage fréquent de 
lettre au rédacteur est dans un journal un 
symptôme évident de caducité. 

, LIBELLE : il vient de libellusy qui veut 
dire en latin petit livre , c'est presque tou- 
jours moins en françois. Dans l'ancien ré- 
gime , l'homme assez ennemi de sa liberté 
pour coucher par écrit les turpitudes d'un 
ministre , d'un homme puissant ^ ou de leurs 
maîtresses , étoît appelle un faiseur de li- 
belles , et son œuvre un libelle séditîeus: ^ 
parce qu^alors on ne pensoit point encore 
au mot incendiaire ^ .G^x , chez les républi- 
cains , eit le synonyme de séditieux. Au- 
teur, imprimeur, libraire , colporteurs , tout 
cequi avoît contribuéàla publicité de l'œuvre 
inique , étoient jettes dans les cachots de la 
Bastille , d^où ils ne sortoient , en cas qu'ils 
sortissent ^ que quand l'homme aux turpi- 
tudes avoit enfin fait la culbute. L'ancien 



régime ayoît tout exprès une meute, rue des 
Capucines ^ pour relancer les faiseurs de /i- 
belles et fauteurs d'iceux. Le capitaine d'é*^ 
quipage qui lâchoit cette meute étoit u» 
certain d'H,.*.. ^ un vrai Nembrod , qui ce* 
pendant faisoit grâce aux libelles- qui .n'é^ 
tQient que contre Dieu, ou là r^vélation^ 
moyennant quelques exemplaires qu'on ven- 
doit à son profit : c 'étoit ce qu'il appelloit 
la curée.. 

Dans le nouveau rëgîme , le sens du mot 
Mbellen^ est pas aussi déterminé que dans l'an- 
cien. Lf s aristocrates appellent libelles lesRé^ 
volùtion^de Taris àxl^sPrucrfLomme ^Jes^Ré^ 
voTutionsde France- de M. Cajrdlle du Mqu-^ 
Urij t Observateur y e!€ iqùetques autres écrits: 
en faveur de lalibertév Kous- autres citoyenat 
notis appelions Ubelleà^les Actes desap&trés^ 
l'écrit intitulé Ouvrez Tés ^èuaf ^^ les .Déjeûi>- 
Tiers et les Dîners y (\aî ne mer itent.pofnt cette* 
qualification ^ parce .qu'il, n'est pas. possibla 
de Içs lire> etcetc. Ijéepacificrate dit : «cil n'y 
i* a de vrai libelle que celui qui peut armep- 
» le frère contre le frère. Je lis de sang** 
yr froid tous ces chiffon^ , ' fè ris rareifeènt ^ 
» fe géiuis souv-e'nt et m'endors presque tuu^ 
a» pms »•. 

ai. 
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LIBERTÉ : dans l'ancien régime cetsuA. 
ne signifioit rien de ce qu'il signifie anjourr 
d'hui qu'il est derenu le cri de la natîoi^ ; il 
désigne ce droit précieux que nature accorde 
à tous les hommes , quand nature ne trouve 
point sur son chemin des mii^istres qui ont 
des bastilles , et des bastilles qui ont des da 
Éaunay. Nous venons enfin de remplir le 
▼œu de cettp bonne nature que nous n'avion^ 
jamais si bien connue et qui nous mènera 
loin. Nous ayons enfin conquis ce droit 
imprescriptible d^être libres (i). Sachons le 
"conserver, et pour en sentir le priqc, ne 
confondons point la liberté vec la licence : 
n'écoutons point ces démagogues qui nous 

<*• ■ ■ 

{\^ |li*auieur dit conquis et npn r^cçnqi^U « p^r/p^ qi]*ai! 
y;m la rivolut|on les Fra^oU n'avoieçtr jainaîs é^ Ut^nî 
nialgré ce c|u.*en disent certains pka^ierS:^! iiQ9il ç4eii| 
dTun air fier : Us Francs , nés pcres , ito^nf lihns» — > Eh 
fion , Messieurs ! les Francs , vos pères , qiii ^ispienc 
^s l^ottin^s , des casaques , des rondacbes ^ et qui ai*^- 
roient fait des phrases coampe vous , sHb avoi#nt su lirej 
€p$'Bï^^C!$ » dis je , étaient des serfs qui vivoifut sous le 
]piigj fi^dai de ces francs homoies d'armes doof se pré? 
tendent issus certains François qui , d*buî^ un an, pat^. 
rônt taîlU et taillon commç roua. Hq^l dç L*£p^ 



crient qu'elle e$c la fiLp^lt4 4? faîrç tout ci$ 

qu'op. es^t ep pouTOÎi^ (Je fa^rç. La UbertiJ 

qu'ils prêchant est celle d'un çaxmiholeisùlèi 

Un peuple libre est celui qui yit sou's VaMf 

Write des loix^ bonnes ou conyouables^ qi^^il 

s'est données hii-mênie ou par ses reprifaenr 

^tans. Où il n'y a p(ii^t 4!firdrj9 il n'y â 

point de liberté. C'eat de lobéissânce aux 

loix que nous avojts co^s<;aitieç qu'én^an^ 

cet ordre qui seul peut ranaener la con^ 

fiance... ^ cette conJ&afuce qup nous n'ayqnf 

plus dans le ipon^ent mê^e que nou^ nçug 

traitons de frere/s , et \\^ noijis ppus ^njbç^^ 

sons. Ahl s'il en jétoitanix^pent^ nousembra^i 

serions^no>us armés d'U;i;L çim/eterre ^%ççe^én 

d'un énorme bonnet ? Non ; jettonsaiîîloijaljj 

hache ettceigi^ons l'olivier dejapaix.Françoi| 

qu'on rfomiT^oit avec distinction dâ^is V^jxt 

çope loxjsqiie yo]^fl[ ^\i^ nfj^(édés. . . . Sqy gj^ 

unis , et Y0U3 en ^ere^z }e BfÇWpr B?¥pkf rt 

LI3TE CIVIliÇ : cçttjBt expr^^tsion jaoug 

Tient de l'Anglois , peuple, qui adijiinislïçfj 

lui-même se^ finances et ieroît la plu^gut% 

sottise de les confier à de^ ^^^$ ^^?^<^.r 

IjeUes qui, à la dettjB ]|ati99ale , dj4jà/4'î"^ 

rayon de chiffre assez l^pnri^tç , ajouterolsn]; 

encore cejle de lejur m^f çt les, leurs ,,9ftf. 
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les ministres ne s^oublient jamais ^ Liste civile 
donc i chez les^ anglôis , désigne la somme 
l^u'ils allouent au monarque pour l'entretien 
de .sa maison. 

Comme nous allons devenir aussi les 
administrat€[urs de nos finances , et qu'il est 
instant que àous les éevenions pour n'avoir 
pasun rayon "pareil à celui de nos frères 
les anglois , les représentans de la nation 
ont assigné au roi 20 millions pour sa listé 
civile, Louis XVI, le bon roi Louis XVI 
a trouvé la somme trop forte: Dans les 
circonstance^ présentes, a dit ce princes 
' digne de régner sur une nation libre , je 
fe*aî d'autre désir que ceît^îde voir mes peu- 
ples soulagés. Il n'en a pas été ainsi dea 
pnombrabie^ commensaux de Sa Majesté^ 
ils ont crié à' la pénurie, ce n'a été qu'une 
Toîx. On a assuré même j ce queje n*àssure 
pourtant * pas ,' que MM. du vol avoîent faiï 
à ce sujet [un mémoire rempli d'observations. . 
aussi judicieuses qu'économiques , et que le 
rédacteur de cet écrit étoit M. l'abbé... ^.^ 
précepteur de la Vénerie. 
' LIVRE ROUGE : livre fameux et apochrfk ^ 
phe qui , dit-on , contenoit du tems des. 
anciens ministres les^ dépenses et les pensîona 
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faîtes pour des raisons qu'ils deVoient 
taire. Livresque nos représentans ont la 
•bonhommîe de demander et qu'on n'aura 
pas le front de leur communiquer. Que de 
gentillesses ils y verroîent ! Dana le*s articles 
de dépenses par exemple on liroit lant pour 4 
voyages faits en Angleterre à différentes 
époques, et si la vergogne h'empêchoit point 
çl'e/^ évidencier les motifs , on riroît aux 
larmes sur-tout en entendant parler de celui 
qui a été fait ^^ Figaro. 

On y verroît aussi que les anciens ministres 
aim oient les lettres et achetoient des manus- 
crits , chez l'étranger s'entend , parce qu'ils 
avoient une manière à^eiix de se les procu- 
rer en France. Cet article &e Uroit à haute 
voix jusqu'à urt certain jfoiaX* . ' 

LOI MARTIALE : elle nous vient encore 
d'AnglqteiTe : les Auglois Tout puisée dans 
le code de Dràoon. François, on Ta pi^ 
mulguée cette loi ! Vous la connaissez, je 
ne vous eii parierai pas ; puissîéz-yous n'en 
entendre jamais parler î et si vous vou9 
méfiez des démagogues , mon vœu.sera exau- 
cé. L^esprit ^e sédition n'est pas^ le vôtre. 
Vous ave» fait 4ea vaudevilles j)eHdant des^ 
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tiecleaf ^t il M vous est arrivé de lanterner 
que deux ou trois petites fois» 

M. 

MAJORITÉ : Voyez épreuve par assis e$ 
levé. 

MAIRE t dans les premiers siècles de notre 
monarchie ^ il y eutdes maires du Palais j qu'il 
né faut confondre avec nos ci-devant maires 
de Ville. Lem^ire du palais ëtoit le minis- 
tre et le général^né deTëtat ; il étoit le tuteur 
des rois , en bas-âge ou hors d'âge ; il finît 
par dépouiller kon pupille et à se faire roî 
lui-même. Le maire de Ville, qu'on appelloit 
à Paris M. le prévôt des Marchands ^ étoit 
avant la révolution celui (|ui étoit à la tèi% 
des échevins ou officiers municipaux dont. 
fe foncdon se bompit alors , à peu de cAxqs^ 
près 9 à ordQ^iiiçter les f/eu^ d'aitifiqes ^ len 
illuminations , les propessi^^s ^ et Les rejOidi-^ 
tLons d^ pain béni , 0tc« .ètp, etc. I^e maire 
de Villç auj,ourd1iiii es( l0;pre]Bier p^gî«:ra* 
d'une vill^ , il eu ^ le gQuveroçujeiptt civil ^ 
#t sa charge e^t a.us$i cQjmà^^S^h q»Ç cell^ 
des ci-devant piaires ^ yî^ V^tQÏi pew. Lav 
mairie est une digniM ékètisi^ m cojoai^ 



à Londres et chez tous le^ peuples libres, 
où Ton n'est point telle outelk chose, parce 
qu'il est dit , dans Textrait baptistaire du titu- 
laire, que son père étoit telle ou telle chose/ 
et que le fils doit être ce qHe le père ëtoit. 

A Londres M. le maire est appelle LorJ^ 
maire; je ne sais pourquoi nouô n'emprun- 
tons point aussi cette dénomination de^ An- 
glois, puisque nous sommes en traia de leur 
en emprunter tant d'autres*^ 

MÉDAILLE PATRIOTIQUE : elle est 
portée par les ci - derant gardes - françoises 
et les braves citoyens qui ont été leurs com- 
/pagnons d'armes à la prise de la bastille, 
et dans toutes ïes occasions périlleuses où 
cette xnilice intrépide s'esttrouyée. Cet ordre, 
qui est vraiment l^ ordre civique , est le seul 
en France qui ait déà chevalières. Leç prin- 
cipales d'entre les h<$roïnes qui ont été à 
V eriaillts. le 6 octobre en ont éjté justement 
décorées. Le «wot^ parmi les François nû 
connoît point de sexe. » 

MEMBRE ï un honorable membre, Vho-^ 
norable membre ; c'est ainsi qu'on désigne 
à rassemblée nationale et dans les districts 
un memt^re de rassemblée dont on parle ou 
iqui l'on parlé. Le ràoi de véh^rahU i^^tùsii 
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ploÎQ aussi avec le substantif /«^m^r^, par 
les individus d'une nombre\ise corporatiott 
qui est en possession immémoriale de jouir 
du titre ^de vénérable. ^ 

MILICE : milice nationale , corps illustre 
à qui nous devons notre liberté , et qui , dès 
les premiers mom^ns de son institution, s'fest 
montré ce qu'il étoit ; ce corps sera sans 
doute le plus formidable de l'univers , puis- 
qu'il offre 600,000 citoyens armés et prêts à 
voler au secours de la patrie en danger , . 
et contre l'ennemi assez téméraire {)Oûr oser 
attaquer nos foyers. L'aristocratie , dont la 
milice nationale a abattu les mille têtes , 
a cherchera jêtter du ridicule sur le tour 
gauche , dit-elle , de ces soldats%ourgeois ; 
(car l'aristocrate ne dit jamais soldat-citoyen) 
elibien!ces5£>iyiz/^'-3^«/g^o«,qu'onnetourne 
en ridicule qu'en secret ou de loin , ils ont 
su vous faire connoître lem^ droite , ils 
sauront encore vous les faire respecter. 

MINORITÉ. Voyez épreuve par assis et 
levé. 

MODE : dans Pancien régime , ou Ton nt 
s'occupoit que de superfluités, c'étoit la 
jnode ^ et les modes françaises étpîent les 

j(aodes de l'uniTers. On eu rafiblloit mêmsi 






à. Vienne , • à Berlin , à Madrid , à Naples^ 
à Turin sur-tout , etc. , etc. Aujourd'hui 
que nous avons brisé les pompons , et que 
sur les pots à rouge on lit végétal national , . 
au lieu de la mode nous disons le mode , 
un mode de gouvernement , Jixer un mode 
pour la perception de tel impôt , etc. Mode 
alors signifie système , méthode ; il pourra 

prendre ici , mais on désespère de l'expor- 
ter , parce que Vienne qui veut la mode^ 
ne se soucie point du mode ; que les prin- 
ces Allemands ont tellement en horreur le 
modefrançois , qu'ils ont formé dîfférens 
cordons pour en empêcher l'introduction 
dans leurs pays ; qu'à Madrid l'inquisition 
a juré de Je brûler j qu'à Naples on pri« 
Saint-Janvier de le conjtirer^ et qu'à Tu- 
rin on s'est promis de le jetter par les fe- 
nêtres. A Londres seulement il est bien 
venu , et s'il j^ar vient à Philadelphie , les 
modistes seront Cincinnatus. 

MOTIQN : mot encore emprunté de TAn- 
glbîs. 11 signifie une proposition faite par 
im honorable membre ^ soit à l'assemblée 
nationale , soit à celle de la commune ou 
dans les (districts. U y a auissi les fameuses 

pol&ons .du palais ^ ïaiX^ le plu« sottye^t 
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au café de ^oi. D'àrià \éi pt^niîér^ iiifttaiii 
dé la révoltitidii , où Vàn étoit énîvr*^ de li- 
berté , on itiôtibiiridit jôtir et rttïît dans ce 
f^rum républicain , d'où sont pàitis , poui' 
«'armer et soutenir là boiiné cause , des hom* 
jines coul-agétii qui aiirdiént pî-iis la Bas- 
tille , quàiid elle àuroit été vingt fois plùé 
Bastille qu'elle n'étôit. 

Faire une rnoiion , c'est la mettre' en 
fitvârit pôtir être discutée , et ensuite admi- 
se où rê)ettée. Il y a des motions qui ont 
été reçues avec transport , et d'autres qui 
ont été rejéttées avec une iitiprobatioîi dé- 
sespérante pour lé moiionnaire : Cependant 
lés gêna qui Tiâiitent les tribuiles remar- 
quent dans ces occasions quel est le cbtè 
désàppfëbânt , et Sur ce ^ assoient leur ju« 
gêinéilt. Ûrié jinôtion porté le nom de ce- 
hii 4^1 Pa laîtè ^ et quand ij y renonce ou 
qu'il s'en désisté , on dit : M. un tel a re- 
tiré sa motion. 

Ajourner une rkoHon. *V^6'jez caoumer. 

On à remarqué qu'à l'assemblée natio- 
nale et dans lès districts ^ ce sont presque 
toujours lés mêmes Honorables membres 
qui font les motions; c'est que la nature 
\^^^ ùig&xàsés àâ hoc ^ et qulls font usagé 

des 



«âèô doni de la nature. Cependant ce n^ 
«ont pas. ces orateurs-nés que nous devons 
ie plus admirer , mais ceux qui coxirent la 
«néme carrière sans avoir reçu de la natu- 
re autre chose que des poulmons , et' qui , 
atnodernes Démosthenes , ont vaincu cette 
jffi^râtre et parlent malgré elle. Le patriotis- 
me etla liberté.dont les efforts sont incalcula- 
Wes , ont fait aussi des miracles , et tel né- 
gociant qui , sous rancien régime savoit 
à peine faire une facture ou parler à ses 
garçons , rédige aujourd'hui des adresses ; 
monte en chaire ou à la tribune , et péro- 
re aussi longuement et avec autant d'ai- 
sance que le plus habile sepiAeurier {^i-) y 

MUNICIPALITE : mot que nous avons 
£ait depuis la révolution , sans le secours 
des Anglois ; il signifie et signifiera dans la 
nouvelle division de la France , le corps 
des magistrats élus par une ville pour veil- 
ler à ses iHtérêts et à sa police ; pour la 

(i) CVst le nom qu^on donne au (.alais aux avocats 
qui plaident à Taudieace de sept heures. Il y a ua de ces 
septheuriers (}ui jouit d'une. grande répiiration , et donc 
le genre d'éloquence a passé dans nos districts. 

Cette note a été fournie à f imprimeur par un ancien lïeuti* 
^nàrifd^'lahaipche^ 

i 
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gouverner enfin , même dans les plus '^tits 
détails-. Municipalité , signifiera aussi la ju- 
risdiction , l'exercice des lùagîstrats muni^ 
cîpaux ; ainsi l'on dira la municipalité or- 
donne ; tel ou tel village dépend de tell» 
municipalité. 

MUNICIPAUX : magistrats qui compo# 
sent la municipalité. Voyez maire. 

N. 

NATION : dans rancîeû régime c'étoî!» 
\in terme de géographie ou de phràsieip 
lorsqu'il tràvailloit en grand ; car il n'étoit 
jamais entré dans la tête d'un écrivain qui 
ietoit au courant d^aller parler du bien de 
ia nation y de l intérêt de la nation , du 
service de la nation , du trésor de la na-* 
lAon y etc. , etc. Et certes , avant le 17 juillet 
1789 , il n'y avoît jamais eu de Parisien 
qui sfe fïit avisé de crier vive la nation en 
voyant passer les grands carosses à huit che- 
vaux,qui venoientdetempsen temps de Ver- 
sailles pour aller à Notre-Dame ou au pa- 
lais. Mais, comme je ne cesserai de, le ré- 
péter avec M. le Court de Gebelin , les lan- 
gues se modifient et prennent le caractère. . 
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^s* peuples ; ainsi nation a signiixé tout par- 
mi nous , dès J'instant que nous ayons été 
xéelleuiient une nation. Ces expressions va- 
gues' de 6ien de l'état , intérêt de Vétat , 
servir Vétat ^ on.t été honnies ou abandon- 
ïiées à certains gazetiers qui ont encore 
toutes les peines du .monde à se faire à Ti-, 
tdiôme national! 

NATIONAL : adjectif qui qualifie tout 
ce qui appartient à la nation ; or , tout ap- 
partient à la nation , donc tout est natio- 
nal. Aussi depuis la révolution notre' ma- 
nière d'être physique et morale est devenue 
entièrement nationale ; notre costume , de- 
puis la cocarde jusqu'aux boucles , est na- 
tional ; rien ne paroit sur la toilette de nos 
dames qni ne soit national ; chapeau natio- 
nal , xeinture nationale , jusqu'au rouge est 
. national. Notre façon de penser , Dieu s^l> 
comme elle est nationale ! et nos écrits sont 
comme nos pensées , sur-tout depuis que 
nous pouvons transmettre celles-ci à l'im-i 
pression telles qu'elle* sortent de notre Mi- 
nerve, sans l'intervention d'un juré-penseur, 
que l'ancien régime désignoit sous le nom 
de censeur-royal. 

Notre législation est et sera toute natio- 

la 



il aie. C'est Tâssemblée nationale qui r$ 
nommer la haute-cour nationale , etc. 

D est vrai que dans l'ancien régime od 
disoit troupes nationales } mais ce n'ëtoît 
pas dans le même sens que nous disond 
milices-nationales y j'en donne pour preuve 
l'emploi que cet ancien régime vouloit fai- 
re de ces troupes lorsqu'il les faisoit cam- 
per innational entent dans les environs d© 
Saint-CIoud et del'Orangerie. 

NOBLESSE : la noblesse (Jans l'ancien 
régime avoît d'abord été le premier corps 
de l'état , elle en étoit devefiu le second 
pour avoir humblement cédé la primauté aii 
clergé , qui s'en accomodoit assez bien , 
quand cette maudite révolution est venue 
confondre les premiers avec les seconds, 
les seconds avec les premiers, et le tout avec 
ceux qu'ils ne comptoient pour rien. La no- 
blesse s'estîmoit une caste pure et distincte 
d'une autre caste quelle appelloit noblement 
les vilains ou roturiers. Cette pureté de li- 
hage , la noblesse Tétablissoit malgré Jes en- 
tures frauduleuses de nombreux beaux w- 
lains qui .avoient osé élever leurs pensées 
vers leurs hautes et puissantes dames. 
De cette souche auguste , greffée de tant 
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de manières ,! sértoîent une m^iltitnde tW 
branches dont les vieilles étoient les pltis estif 
mëes ; mais il étoit facile de les confondrez 
avec les jeunes , lorsque celles-ci étoièni par^ 
venues à se couvrir d'une écorce qui est 
souvent pareille à celle des vieilles bran^ 
claes. La Roque ^ qui a écrit un cpais vohi-^ 
me sur ces branches , les nomme totfteff 
avec une patience dîgne du temps o^i il écri- 
Toit, ce II y a de ces branches , dit-it , (Jui 
» n*ont que Técorce , mais qui , toutes gré*-» 
» les qu'elles sont, n'en élèvent pas rtïoina 
7> leurs tiges à une hauteur incroyable. Le^ 
a» branches ^^^^éid% g^tntilhomnùeres ^ con-' 
» tinue cet auteur ( qu'on va me permettre^ 
» de copier pour un instant ) ont une par- 
,3» ticularité singulière , c'est que leur éco^î 
•» ce ressemble parfaitement 'à du vieux pais» 
» chemin , et que le blereau , qui est uord 
>3 espèce de rat ^ en est très-friand. Au pied 
y> de la souche s'élèvent de grosse» bran^ 
» ches fongueuses , qui tiennent du cham- 
» pignon et croissent de mâine. Xes nalu» 
» ralistes ne son^ pas d'accord sur leur vraï 
» nom. D*Hoster, qui a traité plus par ticu- 
y> lîérement de cette famille , la nommé 
» noblesse -Jlnuncier^. Feu M. Cherin , qui 

I à 
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>• a laisse tons ses talens à IVL Cherin ûhp 
y> ne la. désignoit pas autrement que par 
» noblesse-s^enale. Quoiqu'il eii soit , cettôr* 
y> branche; parasite est très charnue >?fr â.t- 
» tire à elle toute la sève de la souche ;• 
» elle s'élève même en froissant les bran- 
» ches gen,tîlIiommieres , et mêle sjes tiges: 
To aux tiges desséchées des vieilles bran-i 
» ches , etc, etc. 

Ce morceau d'histoire naturelle de la Ro-^ 
que est très-intéressant , et mériteroit d'êtrer 
lu en entier, dans l'auteur ; si l'on n'étoit 
pas occupé entièrement par les 83 journaux, 
qui pàroissent tous les jours qu au moins^ 
deux fois par semaine. 

En passant de l'histoire natur^Ie à Pliis-^ 
toire féodale, je remarque que dansl'ain-' 
cien régime la noblesse avoit ce qu'on ap- 
pelloit alors àes privilèges \ c'est-à-dire, que^ 
s'il y avoit des oiseaux dans les airs , c'étoit 
elle qui les mangeoit ; que s'il y avoit desr 
poissons dans les eaux , c'étoit-elle qui lesr 
mangeoit ; qu'elle mangeoit enôore les nom- 
breux quadrupèdes qu'Adam avoit pris tant 
de peine à nommer , et le vilain qui osoit 
y toucher étoit livré à l'infamie et réduit au 
pain de douletir. * . . Mais tout cela i^'est plus ; 






ft«x vains noms dont la Roque qnalifîîoiî; ' 
la noblesse- on a substitué celui de nohlesse-r 
citoyenne,^Qe quelle mangeoit seule iiou^ 
le mangerons avec elle , nous le partciger 
rons^en frères et nous lui ofi'rirons inêiriç 
à'exv jouir seule , si elle oubKe les lentilles 

NOTABLES : on désigne par ce nom 
ceux qui , du ministère glorieux et. pécur 
nieux de M. de Calonne , furent choisis par 
ce ministre ,. non pour lui jouer le tout 
qu'ils lui ont joué^, muis pour faire niche ^ 
certains corps dont je ne parlerai point , 
parce que M. dé Montesquiou a dit qu'oo 
devoit des Biénageiu,en& aux agonisant. 

On a encore appelle notables ceux qui^ 
avant la convocation des états généraux ^^ 
vinrent en essayer la répétition. Ces second;^ 
notables s'en furent comme ils étoient ver 
ïius , ainsi que le dit assez naïvement 1^ 
chanson faite à leur sujet , sur Tair dujponero 
.CaJpighU . ' , . \ 

Notables - Adjoints : l'assemblée natioi^ 
jiale ayant décrété que les/ juges qui instruis 
soient; des crimes de lëze-^nation le feroient 
en présence de notables-adjoints y chaque 
€listi:ict a élu A^ux citoyens qui remplis-^ 
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sent cette fonction honorable au grë du pu-» 
blîc qui s'empresse aussi d'assister ,aux ins- 
tructions criminelles , et manifeste souvent 
son opinion qu'on ne lui demande pas ; 
cependant vox populi , vôx Dei^ 

NUMÉRAIRE : le numéraire : mot col-- 
lectif , qui exprime le montant des- espèces 
d'oft ou d'argent mises eiï circulation. Ce 
mot a été inséré dans ce dictionnaire, parce 
que les papiers pul)lîcs Tont mis en vogue 
dès l'instant que les aristocrates , au lieu, 
d'accaparer le bled qu'on seprocuroît malgré 
eux pour de l'argent , ont accaparé cet ar-»-^ 
- gentqui empêchera d'avoir du bled. Ce bou- 
langer , que n'agûeré on forçoit dé cuire ^ 
parce qu'on le pàyoît , va briser soii four , 
parce que le fermier , d'une part., ne veûl 
point de ses billets ; et que de l'autre, il né 
peut vous donner son pain si vous ne le 
payez pas. Cet état est terrible... Je n'accusé 
personne.... mais quel que soit Faccàpa'jreuif 
de nos écus , il est pendablb , ou nul scè^ 
lérat ne le fut. 
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OPINANT : c*est,à rassemblée natioBale, 
à la commune , dans les districts , au ca£é* 
de Foi, etc. etc. etc. , celui qui, investi àe^ 
la parole , expose son opinion ou une opi- 
nion quelconque qu'il donne pour sienne. 
Quand /^£?^i/r£//î/' est de l'avis àxi préopinant ^ 
c'est-à-dire de celui qui a opipië avant lui , 
les choses vont le mieux du moiide. Dans 
le cas contraire , Je choc des opinions atnena 
souvent quelques aménités oratoires qui font 
perdre la gravité aux tribunes. Quel(|oefais 
même ce choc est terrible ; c'est Entelle qid 
se saisit du gantelet pour combattre JDatTès; 
opinant , préopinant , bientôt les voilà atns 
prises ; comme ils sont animés ! quels coups 
ils se portent ! ô patriotisme.... jCe ne sonn 
plus des honunes-.. Qu'en as>tu fait? ces 
géans de la fable qui se jett oient des mon-- 
tagnes à la tête î. . Eh bien , ce ft'étoîent que' 
despygmées, vois ceux-ci ; ils se lancent âe& 
provinces..,. Comme elles Se confondetoÉ^' ' 
dans leur chute ! . Chose incroyable^ au milieu ^ 
do ce fracas^^ vt» siinpW instrument rw^eXy 
que le pacifique bélier porte au cou et agiï« 
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en marcliant , une sonnette rétablît là 
calme! On dépose les gantelets, ons^enlend;^ 
^si-tôt qu'on s'entend, on s'embrasse. Les 
Fiançoîs n'ont point de fiel , et rarénipiît 
, ces colères durent au-delà de la séance. Si 
cependant il arrÎYoit qu'il y eût de la ran- 
cune ,.et que l'opinant défiât\e preopinant ou. 
celui-ci l'opinant, on en vient aux lUiiijns^mais- 
laterrenestpoîntensangla.ntée,etle génleAle», 
la France qui veille sur les opinans comme sur 
les préopinans, ne permet que de leg».Aes. 
îîlessure*. \^pici quelles en sont les suites ^ 
le Ferté (i) en est quitte pour garder s,<)Xb- 
ÏK)nnet de nuit environ. quarante huit heures- 
pendant lesquelles les journaux ou ceux qui 
les vocifèrent lui font recevoir deux , trois^ 
quatre coups d^épécj^l'ei^ terrent même ; onu 
est inquiet d'abord, mais M. le président'^ 
qaûestau courant lâche un mot de fluxi.on sur- 
l'œil ou de vessicatoire./.Il rassure,, on se. 
tranquillise , et le vessiçatorié repUroît ; s'il 
est du côté droit , on l'embrasse ; s'il est dui 
côté gauche ^ on rit avec lui , et tout finit 
qorpmc l'a dit ce drôle de Figaro* 

OPINER : dire son avis y manifester sort, 

(î) Le blçsséi 



opinion datis une assemblée. Pour opiner- 
avec succès, il s'agit moins d'avoir raison que 
d'être fortement empulmoné* \Gjezmatlonm 

ORDRE r il se disoit autrefois des corpsr 
qui composoient l'état (i) , depuis que l'état 
est la natîcm , celle-ci n'a plus qtf tin ordre ^ 
celui de citoyen. 

Le premier de nos citoyens, celui qui a 
voulu le bien et au nom duquel des încl- 
toyens ont voulu faire tant de mal ^ Louis 
XVI a senti vivement cpnlbien cette diffé- 
rence d'ordre , ces hiérarchies privilégiées 
ëtoient nuisibles à la chose publique et à 
son rouage, ce L^n jour , dit-il dans son dis- 
as» cours du 4 > qu'on doit réciter comme 
v> l'oratson dominicale, un jour, j'aime à 
X le croire , tous les Fraijçpis . ii^distincte- 
:>:> ment reconnoitront l'avantage de l'entière 
-» suppression des différences d'ordres... Ef 
yi chacun doit voir sanspeine cmè^j pour êtra 
yy appelle dorénavant à servir l'état de quelr 
?> que manière , il suffira de s'être, rendu 
»' remarquable par ses talens ou s,és vertus >î* 
Eh ! sire, c'étoit justement ce que ne vouloît 



(i) Voyez clergé ^ noblesse , tiersrétat^ ^ 
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pas la caste à extrait baptistère. La haute 
naissance SDpposoit les talerrs ; quant ami 
yertus.... Ah ! sire , vous n'y pensez pas...# 
elles venoient quand elles pouvoient. 

ORDRE DU JOUR : c'est le travail que s'est 
proposé pour tel ou jour rassemblée natio- 
nale ou celles des districts;. car ce que font 
les représentans de la nation , les portion^ 
cules de la nation le font aussi. C'est la 
dernière fois que je fais cette remarque. 

A l'ordre f espèce d'interjection admoni- 
tive par laquelle on imposé silence à l'ora- 
teur inconsidéré ou despectueuoc. Elle serf 
encore à rappeller l'attention de l'auditoire , 
lorsque les. co-parlans sont en trop grand 
noml^re et obstruent les rayons auditifs de 
la salle. . ' 

ORGAl^I^ATION , OUGAMSER : V or- 
ganisation d^un corps esxlei manière dont il 
est organise \ etl'organiser, c'est le former, 
fe dispose!" de façon qu'il puisse agir confor- 
mément aux vues que la puissance organi- 
sante s'est proposées. Le dictionaire de l'aca- 
démie , qui paroît écrit du temps de Colbert 
ou du père la Chaise , avance au mot organi- 
ser iin*il h^ a' que Vauteûr'dè la nature 
qui puisse organiser un corps. I-»eô acadé^ 



«iîciens d'aujourd'hui , dont la plupart 
sont honorables membres , sarent bien qu'il 
3i*y a pas un district , même de faubourg, qui 
•n'organise, ou ne contribue pair qiielquê 
J>uissante motion à Inorganisation, soit d'uiii 
corps-de-garde, soit d'un comité ou de queU 
^qu'institution patriotique , etc. 
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PAPIER-MONNOIE ftout le monde sait ce 
tjùe c*est;nos pères nousl/ont appris; quelques 
TÎeillards pleurent encore lorsqu'ils en par* 
lent ; les Anglo-Américains ont * eu un 
papier-monnoie dans leur guerre avec 
les Anglo - Européens , et ils donnoient 
pour un DoUard le billet qui eit valoit dix* 
Malgré ces petites leçons , nous avons des 
gens qui soupirent après le papier-monnoie. 
C'est le seul moyen , vous disent-ils , de sau«» 
ver la France , de ranimer le commerce et 
de vivifier tout ce qui est dans un état de 
mort... Ces bonnes gens , qu'ils cônnoissent 
peu ce dont nos agioteurs sont capables !.• 
Ecoutez sur-tout ce pauvre diable de rentier 
qui n'a que /^S liv. à recevoir , et à qui l'on 
l^résente un billet de caisse de 20d liv* .; 



% 
/ 



»4« ^ A It 

tAh. ! MoBfeîeur', s'écrie-t-il 'd'uiié voix qpA 
leè Sanglots étouffent; ali ! MoDsieur^ si 
j'avois eu à tous rendre, je ne. me serois 
^as traîné 'jusqu'ici. Pourquoi n'avez-yous 
jpas fait de petits billets ? Je vais mourir de 
iaim contre les vôtres. — Eh ! mon fl-nii, 
c'est le repentir d'en avoir, fait des groé qi}î 
nous enpêclie d'en faire des petits. Nous 
étions perdus si nous eussions commis cette 
bévue , et ce peu de monnoie de cuivre que 
l'avidité de nos marchands d'argent dédai- 
gne, ils nous Taur oient enlevé. Nous étions 
ipans espoir, au lieu que bientôt — que 
m'importe ton bientôtj répond l'homme aux 
^ liv.., si quand il arrivera je ne serai 
plus. La situation de ce bon homme codls- 
terne toute ame qui n'est point celle d'un 
ynarchand d'argent , mais les circonstances 
qm l'ont produite pouvoient en amener do 
pire encore. 

PAROLE : dans l'ancien régime , le don 
de la parole étoit le don des phrases. Il y 
avoit des paroliers, en titre d'office comme 
il y avoit des perruquiers. Ces deux com-r 
munautés avoient leurs jurés et leur tableau ^ 
On n'étoit retranché de celui des perruquiers 
qu'en cas de vente ou 4o décès > ,wai* on 
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♦ayoît du tableau des paroliers celui qui étôit 
parvenu à se rendre digne d'y être inscrite 
Ce statut étoit bizarre ; cette communauté 
en avoit de plus bizarres encore , ne fut-ce 
que celui de se qualifier de corps. 

Dans le nouveau régime , le don de la 
parole sera coiÉtme chez tous fes peuples 
libres, le moyen qui conduira à tous Iç^ 
ir^oyens ; et lés François qui perfectionnent 
tout ^t n'iny entent rien , à ce que disent les 
Anglois qui n'inventent plus , les François 
pousseront l'art déparier en public beaucoup 
plus loin que ne l'ont fait les Pémpsthenes 
et les Ciceron. Non seulement les assemblées 
nationales , les communes auront les leurs ; 
mais encore il ne sera point de petite ùiuni- 
cipalité , de district de faubourg qui n'ait 
le sien. Autrefois nos vaudevilles couroient 
l'Europe , désormais , ce -sera nos discours 
qu'on exportera. Ce sera" peut-être l'un, et . 
rautre,car il n'est pas impossible de faire ua 
discours en vaudevilles (1). 

(i) L*auteur de ce dictionnaire a deviné nos talens ; 
car il v'ieni de paroitre un discours en vaudevilles sur la 
liberté , qu'on attribuera M. Tabbé Chaufet ; c'est la tou^ 
che de Panard; la musique est du virtuose M. l'abbé Mal" 
$0» Notefomnicparun des auteurs de Cjf^lmanach des MusêSm 
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Demander la parole ^ avoir la parole ^ ete. 
.Voyez assemblée , mx)tion \ etc. 

PATRIE : quel mot autrefois ! et quel 

• jnot aujourd'hui 1 Quand on sortoit du col- 
lège , et de lire les belles harangues de Tite- 
Xire , on avoit alors "sur ce mot patrie à-peu- 
près la môme idée que nous*en avons aujour- 
'd'Imi.Mais au bout de 20 ans qu'on s'étoit li- 
vré aux aiFaires et aux hommes qui les font, 
on se souvenoit de la patrie comme des 
bottes de sept Ueues de l'ogre dont on avoit 
lu l'histoire en môme temps que celle des 
romains» D'où venoit ^pnc cette indifFé- 
rence ? ►— D'où ? De ce que le mot de patrie 
n'étoit alors qu'un vain son ; parce qu'il 
n'y a point de patrie où il y a des cour- 
tisons et des mangeurs de pension; qu'il n'y 
a point de patrie où il y a des bastilles ; 
qu'il' n'y a point de patrie où il y a del5 
Prêt.. s et des Parl....ts; qu'il n'y a point de 

-patrie enfin où il n'y a point de patrie. Mais 
aujourd'hui que nos courtisans ^^nx épars 
comme nos pigeons , que les bastilles ne 
sont plus, que les Prêt. s seront ce qu'ils doi- 
vent être , et que les Parl....ls ne seront plus 

.ce qu'ils sont encore, il y aura une patrie; 
«Ue jseni tout pour nous , nous serons tout 

pour 
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pOVLT elle»* L'éducation dé nos erifans sera 
patiiotlqne ; devenus hommes , ils seront 
comme leurs pères de zéXés patriotes ^ et le 
dernier mot que pères et fils prononceront! 
sera ce mot dacré de patrie; 

PATRIO'tE ; substantif masculin et fémi- 
nin : celui ou celle qui aimé sa patrie et 
cherche à lui -être utile. Nous allons avoir 
aut^t de patriotes que nous avions dV//zr>. 
patriotes. : 

-PATRIOTIQUE, adj. : ce qui est àùpa- 
triote j ce qui qualifie les actions dù'patrk)te. 
Voyez don patriotique , contriiluiiônpàtnà^ 
tiqiie y etc. Nous avons' ^ussi"" dés journaux 
^oi-disans piatriiôf ique^ -, parce " qulls font 
bâiller' les pattiùtès\ ex d'autres' q\ii sont 
ànjd^cLlHpûqùés-\ov^é^ aristogus^^ 
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. PENSION : dans l'ancien régime ce mot 
ëtoit employa au propre et au 'figur^. Dans 
là première acception , il signifioitune rento. 
yîagere'dbnt l'intrigue avoit fait les fonds ; 
elle ëtoit souveiîit réversible sur une OU plu*- 
sieurs tâtés , car point d'hydre qtd aitMl*àu« 
tant de têfes que l'intrigue. 
: An.figura , pension ëtoit une récompense 
pécuniaire accordée, pout ce qu'on appel^ 

K 
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.finition est d'autant plus yiui&Que dan^lgs 

différentes listes qui ont été publiées on \iV: 
*■ * * ' 

/?<?z//^ raison, (le services ♦ à M. an 6aint-Ma%t- 

rice 64,000 liV. ;. àsir Hdnri-JLéouardTibdm'^^ 

6^,000 liv. ; à la veuve* du gënëtàl Blâ&ic- 

.Jcart. 4^^0001 liv., etc.,, etc^ , étsc. ^ et:i*tt- 

.pivert , eiitier sait quelle a été rrimportance 

4^8 • services de ççs illustras; p^mioimés , o«l 

de leurs ayant-causes. J'aime , peu: «xem^le , 

^e^ jSeTTiç^s. du général Vîctûî*\'ob. «ont de 

rudeji services que ceuxJà ! sux-<tout les der« 

WW*. qu'il .a\ voulu nqus rendre. - 

. ,J^e3 .service» dç Hume^l wnt à% plaisaiii» 

fçrTicee^etççu5;d'-<<^>r4ti3 service» plai-- 

§aiis. Ceui;, du TpnneUersfHKX^étrunmt^é^ 

viws; çç}Xj, du généf^.-^ Cwior des pie&its 

services , ceux du mestre-de-casip à^Havrà^ 

nll^ .d^^ services de toutç e^bec^, ot ceutt' d« 

^û;M^4?/1&>/:i des services d'amii. 

^ ^Frflfitaque xCose parl^çr des siens , je défié 

qu'on par:le ^^^ceuxduPrétoriien du Cast^^s^ 

ex qu'on devûie ceux du fils de la maii^ndM 

^'IdnfS^ccgf^.JUédplQlfégroîU i-ougie des sieDS^ 

et ce n'étoit pas avec 4^ ^argent qu'il fallait 

):eçonnoître ceux d'Al^:st:aiidi:e Coieima:o\i 



SaiiU^ust^ 
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ib ehëVialieï àb'Sàthte-Beaumè , Ibrd Ërarâ, 
«i/ BianMii^', «et. èoiitlèiihent qu'on leur a 
^éuéiWi tôiir (Juând on leur a imputé de$ servi- 
ces. On me Ta joné aussi, s' écvvedeVàufnont, 
^r je ii*ki Jluffàîs rieh {bit de lïil vie. La 
"fill^ At Laionèii^en dit pas autant j ies sfer- 
«K^ ôfrt feît 4p^iie ëli France,- ils ont Mtë 

'feàfeitié j ^ût àVéié le 'trésor royal , fcoiîimfe 
^ne dé rëcrîtiiyte àtaîâ Jottas ; inaîs celle-ci 
i^iidit , et les Viébéres de l'autre ne rèndieitt 
*îen. M faut àYôttei* qhe \e pouvoir réntunéra^ 
%lfé: sùrj^àfeisé* â=^ Sën -égard la générosité dès 
Céâàrs qui 'diéitfitoîéht d«s royaumes à leurs 
^tëri^i J ■■''■■■ '.'•'■ •■ ■• .<;..• 

^''•CèttfeloiigtfÉr'4fift«&;'ae servîtetirs , dont jô 
^'fltlté ([tLë Idi^îuSinéritâtis-^étKàtôîrpltw 
<cie-ifiiè^F^n!iflfiôits'*i''éCat va lé-^^*6téliei- où 
ils vcnoient ri/za^Wr'de l'or ; étbit céliii do 
-fa COtor qtf ëri ]^értpyôft"^d^ 

Dans le nouveau régime , sans doute" on 
^&8ÎtJlfciitefei';''lfiaîà'lete bienfaits de la nation 
ifite'se répahdroîtt que sur des citoyens qui 
s'en seront iheYidtis dignes. Une prodigalité 
absurde ne défcrétera point de l)revet de 
80,000 livres. <3ette somme qu*mi courtîBan 
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recevoit avec dédain pour la partager avec 
une prostituée , cette somme sera répartie 
sur plusieurs familles qui remploieront à 
élever des citoyens à cette patrie qui le» 
aura nourris. 

Al effet , la postérité aura peine à croire 
qu'il ait jamais existé des pensions au-des:^ 
sus de 20,000 livres , puisqu'une .pension 
est une récojnpense pécuniaire dont on gra- 
tifie un particulier pour améliorer sa for- > 
tune , et que 20,000 livres -sont plus que 
siiiïisantes pour quelque particulier que ce 
soit, et dans quelque classe de citoyens qu'on 
le prenne. Quiconque désire, davantage a 
des caprices ou des fantaisies à: satisfaire ; 
et rhomme aux fantaisies n'est plus celui 
que la naUon doit pens(0n}).pr ^ Avec . les 

80.000 livres de ce . fameux Jules ^ on eût 

• ■ - ' •. " ■ 

récompensé seize jffi^/W,,, .quatre JBailly, 
et autant d^ la Fayette. 

POSER UNE QUESTION ; voyez assem^ 

hiée. ^. ... 

Un président, bon poseur de question ;, 
e^t un homme rare dans un district ; on ne 
. devi^oit jamais l'envoyer au Perrôrt,^ 
PRÉOPINANT : yo^Qzoph^ant. 
PKliALABLE : voyez 5^//<?^//c?/»« 



I 
I 
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' PRÉSIDENT : rancien régime avolt bien 

des chanceliers et des vice-olianceliers; mais 

il n'eut point de vice-président : ce vice de 

plus eût encore hâté la révolution, 

On parvenoit à la présidence à force de 

sacs d'argent, parce que le sac d'argent inves- 

tissoit alors de toutes les charges , depuis le 

président jusqu'à l'huissier à verge. Mais la 

fortune qui avoit l'espièglerie des aveuglés , 

xnettoit quelquefois Tame d*un recors dans • 

Tembrion destiné à la présidence , et celle 

du président dans l'embrion plébéien. Inde. 

La chaîne de premier président , sur-tout 

celle du parlement de Paris , étôît la plus 

belle de la haute ro!)e. Cette place et oit 

rarement vacante , quoique très-difficile à 

remplir (i). 

Depuis la révolution , nous avons ^e«^ 

présîdens dans toutes nos assemblées natio- 



■tate 



(1) Oa divise tes gens de robe en haute et basse robe. 
M. Roubâud qui a foit ' quatlre gros volumes de syno- 
nymes , qu'il travaille à réduire à un-, a somenii , dit-on^ 
que pour parler consèquemmeût , il falloit dire votre Hatk^ ■ 
tçur y au lieu de votu panitur , en- parlant à U haute roht, 
S^ la remirqiie étQiradpptée»il faudroit donc dite aussi y«^r 
èjssesse , en parlant à la basse rohe. C'est à ru$age^, qiâ 
a l'eAipTre de: mots , i prononcer sur ce;^ rcnovatiom. 



i5o PRÉ 

nales ou citoyennes. Ces places sôtlt êïtc-é' 
tlves , et c'est presque toujours le mérite qu£ 
est élu. 

La plus belle , la pluir ambitionnée det 
prpsideiiccs est cellç.de l'assemblée natio- 
nale. Les noms de ceu^ qui çn ont ét4 teyiê-* 
tus pa^sseront à la postérité pour être prc^ 
nonces avec autant de j?efCC»inoissançe ' qii«^ 
de vénération. Ceux-là seuds à qui le faute^iJ^ 

a été fatal, ceux-là seuls frémissentidcrVi^éf^ 
de rimmortalité qui sexa, pour eux le yçveilt 
des içéprouvés. ;. 

Les aristQCxates qui ont fait de Vîiîiia, 
efîorts pour se tapir dana ce fauteuil , s/e^ 
sont vengées de ceux; qui Tout occupé ov^ 
Toccupent «v^ec distinction en essayant de^ 
les ridiculiser. Pour être président , ont-il% 
dit^, on fera désormais. preuve de force de 
poignet, parce qiiç la spijnette est lourde |^ 
et qu*elleen fait autant que celui qui l'agi-*, 
te. Eli ! messieurs les railleurs , le renard 
des murs ^fut toujours l'emblème d'un sa* 
gascon , dont les gascons mêmes se mû-«i 
cpe^it ; personne û'est jJxw renard que vou§ ^ 
aur-tout depuis cette p0^té .catastrophe qui 
vous 'est commune aVec.det autre' renar<L 
prii dîâftsle pîege dont parlé la Fdufaîne* 
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,PJlOCLAMATEUîlS i c^^si-lé nom que- 
doivent porter les colporteurs quand le*' 
^xmixicipalitëfi seront organisées. Lé^^-^thBte 
en sera fixé. Ils né p/vclamëronf <^é les' 
papiers qui leur seront indiqués par lè co-^ 
nûté de police y et ils auront uiië ni^âillc^ 
où seront grayés les attributs de la liberté.' 

Proclajaer. 3 depttia la rëTolutio«> slgnî»^. 
fie crier , publier quelque chose. • - *^ - 

Anecdote qui définit ce mot. ' 

Un colporteur arrêté poui? arôîr crié l'a^ 
mi du pei/plè f est conduit à la yiUe ; in-^' 
terrogé par le comité de police poùrqttoiil 
a proclamé cet écrit ? A réporidii ne pas en^ 
tendre ce qu'on lui demande 5 ott lut cbcpli- 
que que/i/T9c/a/^€r veut dire crief dans les 
rues,^ Messieurs , réplique lé colporteur ,' 
depuis que la proclamation des' vieux cha- 
peaux et deT-almanach de Liège ne yaplttS|.' 
je proplame des ç,mis du p}edq>iè^ ■ 

ïl est vi*ai que dans l'ancien régime jp/tii- 
clamer "mt signifioit pas ce qti'il signifié ati " 
Perron. Mais un colporteur aujourd'hui qui 
es)» un homme public ^ et dont lès disc'oura 
influe^Lt sur les opinions ; uri cîolporteur , 
di»-je , «bit êtr« un homme Instràit éi 

■■> ■ ^ .■•••>k:-4 :•■■■- 
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xuessieuFS du Perron ont fort' bien fait de le 

tancer* 

Proi^$o;ei(e V ce qui se fait par prorision 
ou en attendant .mieux. Ce mot est très-sou- 
vent mis en usage et presqi/aussi heureuse-' ' 
ment que dans Tancien régime où. vous aviez 
des arrêts provisoires qui vous pulvérisoleut 
le fond coiùme la foudre de frêles atomes.* 
POUVOIR, : puissance, force^ 
Pouvoir législatif : c'est la puissance 
qui fait les loix ; elle n'est rien sans le potr- 
VOIR ExicùTiF , qui est la forcée qui soutient 
les loix et les fait observer. Dans Tancien 
régime le pouyoir législatif ou éditlf ëtoit 
61 étroitement lié "au pouvoir exécutif, qu'ils 
ne faisoient qu'un. Ils étoient dans une 
seule main ou plutôt dans un seul bras, tel- 
lement organisé, que quand la loi parloit, 
îe bras^ se levoit ; et dans le cas ouïe bras se 
fût levé avant <jue la loi n'eût parlé, il- y 
avoit une espèce de détente , que l'œil seul 
dp l'artiste appercevoit , avec laquelle art 
mettoit la Joi , ^n mouvement pour la faire 
parler , en raison do geste ou des gestes (-l^iSir 
voit fait le bras, jÇet heureux.mécanismeî^étoît 
dû au cardinal de RicKelieu ^ à qui le fa- 
meux p3pe Joseph en avoit découvert tous. 



POU i53 

les développements. Nous avons eu depuis 
quelques ministres, amis des arts, qui en 
ont fait le plus grand cas et l'usage le plus 
fréquent, sur-tout Tarchevêque de S. .s , car 
les prélats tiimeht les ressorts à la Richelieu. 
Laicn..g..n , dont on auroit pu faire aussi un 
cardinal plus aisément qu'on n*en eût fait un 
homme de bien, Lam..g..n à force de se ser- 
vir de la machine l'a détraquée ; la révolu-^ 
tion qu'il a hdtée et qui n'aime point les , 
ressorts , a fini par tout briser ; elle a dé- 
taché les deux pouvoirs qui n'auroient ja- 
mais dd être unis. Le pouvoir législatif a^ 
été rendu à la nation à qui il appartenoit 
de droit , et l'exécutif est resté entre les 
mains du prince. Séparés Tun de l'autre, ces ' 
deux agens ont d'abord eu mille peines à 
marcher de concert ; ils n'y mar'cheroient 
pas encore si le monarque ne s'étoit pas 
chargé personnellement de ^nettre en ac- 
tion celui qui lui, étoit confié. L'habitude 
avait tellement gâté les ministres qu'ils vou- 
loîent toujours du ressort , quoique leur * 
maître leur criât sans cesse qu'il ne voulplt 
que de la justice. Voilà quels ont été les 
motifs de ces retards qui ont tant fait ba- 
varder les politiques de nos cafés , lors'jue 
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les déorets de rassemblée natiotfâ}<i ne par«> 
venoient point à leur adresse Ou demeuraient! 
à poste restaute. 

Je trouve dans le dictionnaire raîsoanë^ 
de M ^ que danè Téglise le pouvoir lé- 
gislatif appartenoit à Saint-Pierre ^ comme 
prince des apôtres ; Tassertion , toute ultra- 
montaine qu'elle soit, est lumineuse , etlç ' 
IçxicQgraphe qui a le tic de parler Idtin , cite ' 
à ce sujet un aperiens Petrus os suum. di'- • 
qpît (i) , qui est pittoresque ; on croît voir^ 
encore au bout de dix^liuit siècles rapôtre * 
qui ouvre la bouche et resta dans cette at- 
^tude. Lie génie k une touche qui est à lui. 

POIJVOIR CONSTITUANT : c'est celui 
qui s'occupe ou a le droit de s'occuper de la ■ 
constitution , c'est notre àssêiiiblée natio- 
nale; il n'y a pas long-temps (Ja'on dis- 
^gue t^e pouvoir du liégislatil" , dont il sem^ 
ble faire partie,, cette distinction et autres: 
' siemblables n'appartiennent qu'à là haute pÔK 
litique. 

.; ' ' ' t ' ■ > I ' il 11 1 ' I * m 

(i) Pierre parla , 6a dit en ouvrant la bouche. 
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QUESTION : on cite , oh demande, oii 
ajourne \ai question préalable . On éntencîÇ 
par cette expiiession une question â» 
agiter , à Idiscuter préalablement ou avant 
la motion ou l'amendement qu'on vient de 
proposer pour ei> prouver 1 utilité où les 
écarter comme inconstitutionnels ; c'est une 
ruse d^aristogustijis qui commence à ètr«^ 
Bsée. 

QUART : le quart du revenu , le quart de 
son revenu j c'est-à-dire le quart de ce qu*on 
retire chaque année de son avoir , soit en 
propriété , soit en industrie ou en capi- 
taux , déduction faite desi charges réelles. 
Telle est la contribution patriotique ique 
chaqt^ citoyen est obligé de fournir au 
trésor de la nation , en, conséquence d'un 
décret de l'assemblée nationale , qui aordour 
né cette subvention extraordinaire comme 
la seule capable de restaurer nos finances 
^t de remplir le déficit. Si le patriotisme de 
ceuxqiii ont fait ce décret animoit les contrî-^ 
biMlhles •, -sans doute, tout seroit restauré et' 
peu de déclarationS'Seroient parjures. Mais' 
jln'jen^iirpa^ain&i. lyàhotài! aristocrate àe 
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donnera rien parce qu'il est aristocrate et 
que la subversion des choses est son vœu. 
L'égoïste qui n'est point aristocrate , mais 
qui est pire encore , ne donnera qu€ ce qu'on 
lui arrachera. Je l'ai entendu parler, il prend 
le décret pour une plaisanterie, et l'expres- 
sion de contribution patriotique pour une, 
épigramme.Le capitaliste homme impatriote ^ 
et sur lequel il n'y a aucune prise , ne don- 
nera presque rien , et ce rien , l'açotedure 
Je regardera comme une aumône ou une folle 
dépense. Cependant quelques finaijciçrs glo- 
rieux donneront, mais déduction faite. des 
charges, dans lesquelles ils' feront entrer ce- 
que leur coûtent les indigestions et les filles 
d'opéra. Le pensionné n'a plus rien à don- 
ner. Le commis est sur le pavé. Les gens 
de robes vivent sur :ies recouvremens. Quant 
au rentier et à l'homine aux doubles ving- 
tiemes, ils ne sont point dans le cas do 
frauder , s'ils ne . déclarent pas juste iil y a 
' des pièces justificatives qui redresseront 
leurs fausses déclarations. Los commerçîîns ^ 
las uns sont sans industrie et les auti^es as- 
surent que r.état de leurs affaires les empê- 
che de faire aucune diclaration. 
X'honnSte homme seul tu mUiejitde. cette 
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tourbe de non déclarass ou de faux dëcla**i 
rans dira : » yoici ma bourse , tel est moâ 
^ bien .' j'ai t£tnt ; vous m'en demandez le 
*> quarts je vous l'apporte ; j'en aurois yolon-* 
» tiers "donné la moitié m elle eût pu ramé» 
M ner la paix ec la coufiaiZice-. qui sont 
» encore plus nécessaire à l'état que mon* 
». quart :», .,.-'.:•:.. -• i:\. :., ; ^; .t 

Mais- l'homme qui {igit ajUi^i. étant axiag 
hommes. qi4 agissent a):(&ement . comme un. 
est à sept y il arrirei^a que:lq[f;CO/R/Wii^/Wit 
jfatriotique qui auroi^j dû. prjÇ^juire doiise 
, cens million^ en do^uer^ir ài peigl^trais cens. 
Ohvéritéltrçpjajtpi^re yéxit;ç ^.qiuyeyQudrois. 
me tromper ;*^^ca9ibien je béQiraimCux i^rreyr:!, 

, . ■ ■ ■ ' . » 1- - ' . .'^ . 1 ■ i/ •*■ \'< .il ..*^/ ( I 

^ RAYON Hikne' droite «éhëé au'cetiW 
dHin cercle* * à'^' lu cîrëonféi*érÂië^ ' j- 'teitee de' 
géométrie ' dtoi^t'-tofas les'hiœnôtàWës'-rh.'iJœ'i-' 
bres ■déài%Ô«Ditttér'dKtWcrt$''''-Ort* dëviiié' à? 
l'instaiô-la ■sigidifi'catiorf'; ' pftf 'tfétté' seàfe' 
fut-ce de Inmtérè'qtî'une'iiàfîffn'litii'e a siti*' 
une xt^Xi^ri-'intriîsténée ôii'feséfàVe, te qtlfi 
est abëôlumeitit Ifi- méraé dliôsè. Si 'ayant- 
la révolution on eût appeHé -?és - traveà* 
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eilk>yèns diî pént âiift chouifc et 4é§ fiârt^b^â / 
#11 -i&eux qui habitent les pîKeîsdes halles 
M les nied adjacentes dahs lés^tOsUed il se 
tgf&Àvd Irà^peii de géomètres > ^ui^eiit ilt 
n^uroiifiit pats compris au ^ei^îer âiot ce 
4tra cVétoit <fÈkiE^ rayon de ^l^^x du trQîl 
UëMs. £&è<È>ré* tt'eftte e^ttê^dé litMIrtë «I nos 
neveux quitteront ^les | ciseaux oa - 'Fatine 
pmr «BKmt^r ^ là tribmie étt» habatiguës; 
le» porohôroti^ atu'Otit lèui^ oj(^éttP8'^<»iiimé^ 
}e«>è*(Urt dtf'^S'oi a 11}» detf 8. *- '^^' - «^. 
^ Cependant îôalgî^é le faîsckii éévitrmîer* 
q«%: fittt |âîllii^ la' i*éVolutit)n ; il y a cti de» 
èéâïitâîteaiinés de district (|Ui àidi Voté poiix' 

surface vouloient -> ils donc établir leurs 
patrouilles ? Je ne parddnne point cette folle 
prétention à des hommes qui , par le poste 
î^;|pprtaa.t qiiljls^çjcupent, doivent viiicore 
êti:e plus instrujetsquejl^s honorable membre^ 
dgotils s€i;çj^gent de guider ies ppiniong. 
C'est avec ff^on que Ti^sseniblée jaationale^ 
iffi sait qi^'uxL , cercle est. égal au produit 
d^son ra,yotL par lademirçircp^férence ^ n% 
point çu ég^axà aii[théoreme 4e,MM. Jle^ cofEt- 
qùssaires' et a décrété un dép^^^snent d«i 
4e v^ lieues seulement. 



*• *'• • ... 
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. ,' BiôlME : tn politiqu:é > S .^BÎTant à 
administration ^ à gouYernenoent. JJ^andedi. 
ré^me^ plettranciêtine admînistralioii , celle 
/q^ui ayoit lieu .ayant 1^ ré voluticm ; et iW 
/loweau rég^m^j^ ceUe qm , a; été • a^opféè 
/depuis, ce^te époque ) celle dont ks^ irraii 
patriotes attendent le w bonlienr ; daais qt» 
désespère les iziaectes frftloieis i^ui se s'ali*^ 
fnentoîenj; qiie des abi93 que rAneien régisit 
jSUtorisoit* , . ^ 1 :î . 

REPBÉSENTANS PE UV NATION.^ 
Voyca Réputés. ) 

Pan$, les adresses , mémt>u::es on placets 
qui Xeur s|ont présentés , ils sont ou doireioit 
être qualifiés de Nosseigneurs ; t^'est ce qui 
9, douné.lieju 9xakaristogustins de controuvetf 
ime aniecdQte qui sans doute est sortie tdë 
la Min^rre^j, de ee treizième- ;a{]fÔtre qui 
«isui^ule tou)o«u:s: quelque eelomnie* . • 

a» Ona^ffureydjLt le conteur / qu'on a rit 
3> une lettre 4'ttfi: libraiice de province adressa 
a» à son correspondant^, iifaoraire^éputé y 
a^ dont la. su$cription. étçnt . à Monseigneur^ 
» Monseigiieut^ . • • • libraire ^ etc ; Le contenu 
^ de, la. lettre. ^toit eu ces termes». 

J'ai rhoujieriir dét tou» -remettre p^urtlk 
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présente année ^ vîiigt douzaines d'almanaclis 
de Liëge , et vous préviens que cet article , 
qui est un des plus forts de votre commercé, 
sera cette année l'objet d'une grande spécu- 
lation , parce qu'on y prédit que le roi de 
Prusse sera prince de liège , et stre de 
Joinville prince deBrabant (i); que par Tin- 
tercession de S^inte-Gudulç , les Braban- 
çons vont désapprendre à lire , .qu^alors uh 
grand général qui a commandé autrefois 
dans le Pavaguai doit se mettre à leur tête 
et que , ce qui en adviendra , fera Téton- 
nement de l'université de Louvain , qui elle- 
même a toujours fait l'étonneicnent de toute 
l'Europe ; qu'il adviendra encore que cette 
imiversité aura pour recteur un neveu du 
feu R. P. Matagrida. Le &meux Mathieu 
Lansbergj prédit aussi qu'un grand prince 
trompera une grande jprinces^e et qu'il 
s'assiéra sur un trône où depuis plusieurs 
giecles on ne $'est assis <jii*en pantoufles 
çt en bonnet de nuit .- que ilians une région 
célèbre de l'eurôpfe , il y attfà une quantité 
considérable ^de -vieilles filles* à. marier ^ 

(i) Joinville est le nom soiis lequel voyage' un 
^inçe très-conBii» î<toxi pe {.'éditeur* 

qu'elles 
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^ù'ellefi «cront recherchées par de vieux 
garçons quienconnoissentdéjatoutle mérite: 
€ivte dans ,cétte même région , la barbarie 
va iule autrefois réduire les lettres, et les 
sciences au berceau qu'elle environnera 
de ténèbres , en dispersant ces hommes 
fameux qui falsôîent de si belles Chartres, ^ 
et savoient si bien le plain-chant ; que nos 
campagnes ne seront plus cultivées parce 
qu'il n'y avoit qu'eux qui entendissent Tagri-* 
culture ; que nos pauvres seront abandonnés 
parce qu'il n'y avoit qu'eux qui les secou- 
laissent y etc^ etc. Ma lettre, monseigneur , 
seroit plus longue que celles qu'on écrit 
à votre auguste président , si je vouloîs vous 
Fapotter toutes les merveilleuses prédictions 
que renferme Palmanach de Liège de cette 
année. La collection que je vous ad4;e$s^ 
irons mettra à même d'en juger. 
J'ai l'honneur d'être avec respect > mpn*^ 
seigneur, etc. . 

Il est doutant plus aisé de se convaincre 
que cette lettre est une fourbe de nos bons 
cpôtres ^ que l'almanach de Liège de Cette 
«nnée ne comprend pas un mot des préten* 
4es prédictions . qu'on lui fait faire ici. M. 
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l'abbé Syeyes avoit bien raison de 8*éle"vce» 
contre les abus de la liberté de la presse^ 
qid ne tendent pas moins qu'à la subversion 
dès empires» Une bonne ordonnance à la 
Brabançonne, et q4ie tons. lès bavards SQ 
taisent. , ^ - 

RESPONSABILITÉ : état, de ôeltû qiw 
est responsable de ce qu'il fait ou fait faire # 
Ce mot qui ne se trouve point dans le dicn 
tionnaire de l'académie Françoise , et n'.* 
garde de s'y trouver^ eût fait mettre les 
quarante à la Bastille , sur-tout s'ils s'étoient 
avisés de rapporter en e:^emple : /a séreté 
publique exige la responsabilité des miais-»^ 
très. 

Ah ! sans doute elle rexîgé , et cette axio4 
me du nouveau régime , que n'a-t-il un ef-. 
fet rétroactif ! il conduiroit à la GuiUotinef^ 
d'insignes brigands que, bieia loin de punir^ 
nous allons pensionner encore. Mais l'as- 
semblée nationale dont les principes ne sont 
point si rigoureux ^ passe l'éponge sur le 
passé , en prenant de justes précautions potir 
l'avenir. . . . ' • • -;;.»# 

Cette responsabilité, qui. sera Iç glaivej 
suspendu sur la tête du prévaricateur, ;nou 
va placer au gouvernail* -que.. des pilpteii* 
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Instrttîts. Quand nous aurons la guerre cfe 
ne sera plus parce (Jue des Bellélslè dû 
leurs semblables auront voulu faire les ira- 

-portans. Dans lé Cas où elle sera îtidîspeni* 
sablp^ (car novs' n'en aurons que d'îridîis* 
pensables , ) le- gênerai 'qui coûimandera 
nos légions ne sera 'pîns un couitîsan niusr 
que , à qui des caillettes auroiéîit 'Confié lé 
batôn fameux du grand Condè. Il saura soit 

. métier où le fatal réverbère le punira de sa pré- 
somption. Nos vaisseaux. . ., oui ^ . j nois beaux 

vaisseaux , ils ne sortiront plus de Brest 

ou de Toulon , pour aller mouiller honteu- 
sement à Postmoutlr. . . S'ils y vont , Fràh- 
^ois , ce serpnt des SuJJi'ens qui les y con- 
duiront, et c'est armés dé la foudre qu'ils y 
entreront. ^' \ 

RÉVOLUTION : je n^ài pas besoîri d'èxi^ 
pliquer le mot , je n'ai que des vœbx à fairq 
pour la cliose. Voyez contre^j^é^^olutïon^ 

Louis XIV, si dans le séjour des morts 
le ciel réserve quelques peines à ces mo- 
narques orgueilleux , qui dirent comme toi 
mes sujets , et comme toi les comptèrent 
pour rien , la plus sensible sans douté q\ie 
tu puisse éprouver , sera celle d^entendre le 
récit de notre révolutioùt Maïs il ne faiTt 

La 
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pas que tu souffres seul ^ seul tu ne fis pot II 
ynal , tu feras partager ton tourment à ce 
6uperbe Richelieu ^ à ce yil Mazarin, qcd 
préparèrent ton règne et te rendirent des- 
pote. Tu appelleras l'implacable LouTcns ^ 
pour qull entende parler de ki responsabi- 
lité des ministres. Tu appelleras le cniel le 
Tellicr et ton père la Chaise , pour que le 
premier sache que les enfans de ces pro^ 
testans -qu'il égorgea, nous allons les em*- 
brasser , qu'ils vont devenir nos frères , qu'ils 
vont rentrer dans l'héritage dont il les avok 
jSpoliés. Pour que ton Jésuite apprenne 
que ses Jésuites nb sont plus , ni les moines 
qui les haissoient , et se réjouirent charî^ 
tablement de leur chute ; pour qu'ail ap» 
prenne, enfin, qu'il n'est plus deBastilleni de 
lettres-de- cachet. Tu feras venir aussi ton 
d'Antin , qu'il sache qu'il eut un succes- 
seur, et que ce vil successeur ftit oblige 
-de se dérober honteusement à la haine pu- 
blique. Tu appelleras sur-tout ton petit-filg 
liOus XV , qu'il vienne et soit suivi de son 
'vieux Pleuri qui le tint si long-temps en ja- 
quette ; du Bourbon qui n'aurait jamais 
dû jouer le rôle de ministre ; des Belle- 
Isle qui l'obérèrent par leurs vains projeté 



«t r« déshonorèrent par leur ïnconséqueri- 

ce ; du présomptueux Clioiiseuil et des caîl-» 

lettes politiques qui essayeirent avec lui dé 

changer la face de l'Europe. Tu n'oublieras 

point ce Philipe qui régenta si follement ;, 

son Dubois si digne de la lanterne ^ et son 

Law dont l'esprit semble noiis: animer en^- 
'Core. ^ , 

Oh i Louis le Grand^, que Louis XVI rtndf^ 
si petdt , que- deviendront tes bottes et toir 
fouet quand tu apprendras les- détails dtf 
3f7 juillet 1789 , et ceux de la^ séance du 4*^ 
février i'790 ; tvt te croiras au pays des fai- 
bles. Richelieu , Mazarin , Fleuri et la se*' 
quelle ministérielle qui sera accôuFue à ta: 
voix , ainsi que cette nombreuse comrtîvé^ 
de ducs dont tu remplis ta cour , tout cela:- 
fuira vers le Ténare au' récit de ce qui se- 
passa dans la nuit du 4 août 1789 et le i3^ 
février 1790. 

ftOI DES FRANÇOIS : autreÏFoîs nosroî^ 
se qualifioient dej roi de France et de Na- 
varre par la grâce de Dieu-. Comme- Ist Na-* 
varrc n'est plus un royaume , mais bien une 
province dont les habitans* sont Français, com-- 
me ceux de llsle de France , que le prince 
HOSL-seiiiement r^egne par l$t grâce de Dieu ^ 
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mais encore du consentement , de la nation 
. F^^ançoise , il a été décrété qu'à L'ancienne 
qualification pn subslitueroit celle de Louis, 
par la grâce de Dieu et de la loi consti-' 
tutionelle de Vétat , Roi des Franvois , etc. 
Si pqnr le bonheur des peuples les succes- 
seurs de Louis XVI lui ressembloient , que* 
de titres à ajouter à ce titre de roi des> 
^jWipois ! Si déjà ceux de père du peuple 
c^ 4® restaurateur de la liberté ont été dé-», 
qern^s d'une voix unanime au monarq^ie- 
régnant ; quel titre lui proclameront nos- 
çpeurs pour la séance du 4^ Dans cette séan* 
ce où ce bon père finit,, par dire à ses en-. 
fg^as : « puisse cette journée , où votre mo-. 
» narque vient s'unir à vous de la ijiapierer 
>j., la. plus franche et la plus intime , être* 
».une époqv.e méuiornble dans l'hiscoire de 
3j cet empire ! . . . ^^ Oui, sire, elle le sera^ n'en 
doutez point , ou ces frères (jue vous vénez^ 
exhorter à s'embrasser et n'avoir d. -autre , 
pOïSsIon que celle du bien public , ou cesr 
ii'pi;'es, dis-je , sont. des monstres plus cruels- 
€nqore que les féroces Atrides.... Tigres qui- 
4éçpurnez les lèvres de la coupe amicale... , 
écoutez votre roi : <c Que ceux qui s'éloi* 
>9 giî croient encore d'un esprit de concor^ 
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^de:y_ devqniifjji in^çie^alre , me fa&senç le • 
a^iSi^rifiçe 4e:t0us..Je^r souvenirs amers qui 
>>.lesfafiiigant y ;j^;l0a payerai parjpa^Tecoii-. 

:!^rnôi:së^oe'et';im>n affection »,..^ ph ! les 
barbares ils Gpinp.o.sêat eAcpre . po^ux jurer î. 
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-t'SAlGESSErtTBi mot est eAiployé depuis» 
la*«révoliTti6n id'ans..nos asseinblée3 .citoyen? 
ffës ,> où. l'on-. dit' à .*un honorable'* îwmbre : 
V^us-pese^rez dti^3ip.Qtiis^Jiaiit:é^ sagesse. Il 
rëpond -à- Fhonorablie assistance -.yl^?: ;7<? dou^ 
te point que dans votre haute sagesse voUs 
^^exaniinieW , «rûiJ^'G!est.enfiil' >ii|t/.crotnbat 
de: sagesse qdi profi»yjé. qufe sî l'on n'a point 
<aiclOTè atteint- kféa^ hauteur , on se le sou- 
hsAi.B avec un urhanisme qui n'appartieiy: 
qu'à la nation françoJse, • - * 

•:î5rGependiant je" n'ai poitlt été cdntent d'en- 
Jfceiidre '^-faîre ïJsage. dé > cette expression 
avèç.iroîiib piir'un président: du comité d© 
çolice; qiii ^li^axu-Gdt point dû s'en .permettre , 
parce qu'elle ne convient point à ui^ liom- 
àhe public.! Voici le fait.: dans les ipriemiers 
cjouTs d'octobpft -de l'année passée ; un pan- 
,yy0 îlibraire et oit venu se^plàii:>d^e de ce 

'l4 /' 
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qu'on arrêtoît aux colportauri une peiîte^ 
feuille , au ba$ de laquelle il ayoit inis SOK 
nom , il représentait qu'il ëtoit en règle. ••*- 
Monsieur j lui aroit répondu le présidenir 
en le persiflant , monsieur, vous auriez dû 
employer kotre haute sagesse à nous 
donner des conseils ; a:iaia dans ce moment 
c'étoit la haute sagesse de M. le président 
qui étoit en défaut. H est Trai qu'il Ta ré^ 
paré j car quelques jours après il ne s'amu^^ 
sa point à pai4ér de hauie sagessê^ à des 
dames qui lui rendirent une visite un peu 
bruyante. Sa haute prudence désempara et 
fit bien. . 

SANCTION : approbation légale que la 
prince a droit de donner ou de ne pas 
donner aux décrets constitutionnels de Faar 
semblée nationale. Cette sanction leur don^ 
ne force de loi. Voyez veto. 

SANCTIONNER : c'est l'acte de doimer 
la sanction. On dit aus^ tel article ou tel 
décret est sanctionné ; c'est>4-dire qu'il a 
reçu Tapprobation du prince et qu'il a force 
de loi. 

SCRUTIN : billet plié et secret ( jusqu'à 
un certain point ) , dont on se sert dans 

no3 assemblées iiatîonales ou citoyennea^ 
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pbnr procéder à Télection des officiers qnî 
doivent y présider ou "former les difFérens 
comités attaches à ces corps politiques. 

Lorsque le scrutin contient plusieurs noms 
il est dit scrutin de liste. C'est par ce scru^ 
tin qu'on procède , à l'assemblée nationale , 
à l'élection du président et des secrétaires • 
Le scrutin de lispt a pareillement lieu dans 
les districts quand il s'agit d'élire des com- 
missaires. Celui qui n'y coniioît presque per- 
sonne et se trouve par hasard à ces élec- 
tions , seroit dans le dernier etobarras pour 
remplir son Scrutin ; si quelques honora- 
bles membres qui y connoissent beaucoup 
dé monde ne lui indiquoient le nombre de 
noms nécessaires. Ces noms d'ailleurs sont 
faciles à retenir , parce que ce sont pres«r 
que toujours les mêmes. On ^l'a assuré qu'il 
est des distrî<5ts où il y a une nomenclatu- 
jpe banale pour la commodité des électeurs* 

Quand le scrutin est clos , il est déposé 
entre les mains des scrutateurs qui sont deux 
ou plusieurs membres nommés par acclama- 
tioa pour précéder au dépouillement des 
scrutins^ Cette opération est dans les di&* 
tricts l'afFàire qui emploie le plus Hé temps.' 
touv^At eli^ se prolonge bien avant dans la 
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nuit ; il ti'y a alors qu'un civî^ngier .à l'épreuve 
qui retienne sur le* lieu }ïii petit, .nombre 
d'honorables membres, qui t<ti^tefo4s en sont 
récompensés par le choix .d^.- leurs conci- 
toyens , que le parfait dépouillement des 
scrutins met en évidence.' ,.;;.-. 
SCRUTATEUR. Voyez ^;^^^/«..:: 
SÉANCE : dans Tancie» négijaie ,, gvl ue 
disoit guercs que séance cLcof^miqUe.^ pour' 
exprimer le ^ temps que tren^^-pu quafante. 
individus restoientù sommeiller d^ei^nsun fau* 
teuil , d'où ils ne se le voient la; nji^j^Vîpuverte- 
que pour recevoir un ou plusieurs jettons 
qu'ils ne i^eçoivçnt plus ai^ détpMii^i\t ^ def 
la belle littérature.. - '• ff » 

On entend aujourd'hui. pqLri-.j//û/2(7^ le 
temps que ^ les représentant i fd'P. la- natioii^ 
restent assemblés, sgns désf^rapçir^.la salle^^ > 
On dit ;qwe la séance ^&uvr0, , lorsqu'pi^ 
la comitïe^:ÇJç ;, ^f . qae//e se^ I^ve ^ lôrsqu'oj^ 
la termine. ^Beaucoup de jç^çuicéshppt: été 

très-lopgues.. . ." f: 

Une séance est tumifl^eUtSeflç^^t^yiiV^ 

a plus que;4f^ èr^yoou^^a ctuevà^s: im^ 

prohations*' , - ' - , ^t ^; 

Elle est .orageuse , lorsqpi'fjlet^ss.etohï^.à 

celle c|u iâyifeyri^J: >• il y. ^ %it^%M.pAiih 



leusas .dapB le mois da juin, et, premiers 
jours 4^ juillet. 1789 ; parce qu'on voulpijt 
y introduire un quatrième .ordre qui opiiLè 
du bras. ^ ; , r 

Jamais séance n'a été moins aristocratie 
que cellie du soir du 5 octpbre. , : 3 

Une seancp e^t mtéressarptç lorsqu'il s'a-j- 
gît d y reJiabiiiter une portion de la natioia ^ 
qui n7a d'autre tort que celui de ne pî6 
prier Dieu en latin. .,? ; ; ^ 

Une séance est patriotique quand oq Jft 
levé pour allsr changer de boucles. - . r 

Elle ^sl./i^ationale y q^iand des prévariça-* 
tevixs impafriotes y reçoivent le juste chat 
tinient .du à;.leur rébel}.iQ»^ ^ . . : , ..! 

Elle eat mémorable enfin, qu$.nd Xôiû^ 
XVI. l'honore de sg. présence ^ et qu'il; y 
parqît en. père qui visite s^ ; ,enfans ; aloç$| 
on se gar4e bien de la çon^ndrQ avec çell?^ 
du 2^3 j?ii^,que la .horde .min is^téri^ lie, ,Tr^ 
l'agonie , ;appelloit impude^xment séamjBi 
royale. ^ .m -./.^ 

SERMENT. NATIO;^[AI.., SERMENT 
CIVIQUE : Je preraiçriîG^t celui qu'loB: ai 
fait prêter à ,tous les régunens, pour priit 
venir, les. c^^'/czV-c?^ qu 'qn?. /voùlôit l^nr fâiro 
comiftcttre... Quel spçcl^cle ?d'enteixdre Qti. 
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braTes grenadîei» àermenter de boxme fôi ^ 
en maudissant ceux en qui ils s*étoîent con- 
fies , et qui les* avoîent si cruellement trom- 
pés I Parisiens y vous ne connoissee pas la 
loyauté grenadiere de nos troupes françoî- 
ses ; . avant comme après le serment , soyez 
persuadés qu'as eussent mis en pîéces les 
. aristocrates qui auroient osé leur cemman^ 
dey de faire feu sur des françoîs. On vous 
a donné une preuve de leurs sentimens par 
ees cohortes tudesques dont en a couvert 
Votre champ de mars* 

Le second serment , le civiçue-, est celui 
que prononce de cœur et de bouche tout 
bon citoyen , 3ans aueune- interprétation 
préalable-. 

En voici la formule , qm doit nous être pré* • 
sente dans tous les temps et dans tousleslieux t 
Je JURE b'êtrb rinELE a jla nation, a la 

XGt , AU ROI ET A EA CONSTITUTION DECRiTEB 
;pA& l'assemblée KA^nONALE , ET ACCEFTE-B- 
PAH LE ROI. 

La prestation de ce serment , dont ras- 
semblée nationale a dopïié l'exempte , a été 
Ëdte dans plusieiirs districts > à la face du 
ciel , par les citoyens de tous les âges de 
l^un et de l'autre sexe. L'enthousiasmiez qui 



\ 



sou Ï73 

le pronônçoît ëtoit le garant des sentimens. 
qui le dictoient. Que de larmes ont coulé ! 
que oette scène étoit intéressante ! que les 
parjures étoient coupables !.... Mais non.... 
il n'en étoit point dans ces groupes civi- 
ques ; ils n'auroient osé s'y mêler ; le front 
radieux du patriote eût contrasté trop visi* 
blement avec le front morne et l'œil hagard 
de l'aristocrate . 

La province s'empresse d'imiter la capi- 
tale ? et déjà, pac une suite du serment^ 
les libelles-Velletier , les déjeûnejrs , les 
dîners du vicomte , et autres feuilletdhs an- 
li-patriotiques , restent aux bureaux dps 
postes y où ils sont dédaignés même • des 
garçons de bureaux. 

O toi , douce concorde^ ! toi qui semblois 
ftiir de nos contrées , çbéis à la voix du 
monarque qui t'appelle ; viens entrelacer 
les bras de nos citoyens , et que , dans cette 
posture amicale , ils ne cessent de j'épéter 
les paroles de paix que ce prince a portées 
dans l'assemblée de nos représentans. 

SOUS-AMENDEMENT : c'est un amen- 
dement à l'aiinendement. Voyez amenda 
ment. 

SUPPLÉAIENT : celui qiii ,e$t eayoyé par 



V 






fia' province poiir «upplëer ou teiïvpi^cer un 
député en cas de niott ou de démission , ou 
ftiêmede défection ,• ce qui n'est pas présu- 
mable. 

- Les suppléans assistent aux séances de 
Fassémblée dans une tribune qui leur est 
destinée. Ils y sont témoins oculaires et auri- 
culaires , et rien de plus. 
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TIEPS-ÉTAT : lorsque la nation ou l'ë- 
tat , comme on lé voudra dire , ëtoit com- 
pogé de trois ordres ; le troisième ou der- 
iiiér étoit le tiers-état. Il étoît formé de ce 
que les deux premiers ordres, le clergé eX, la 
noblesse appelloient les vilains^ et ces fz- 
lams c'étoit nous ^ ces vils enfans que 
Dieu avoit condamnés à manger le pain à 
fâ sueur de leur front , et à payer les violons 

. à nosseigneurs toutes les fois que nossei- 
gneurs Tordonneroiènt ainsi. La volonté de 
Dieu s'est faite pendant une longue suite de 

. siècles , jusqu'en 17B9, époque à laquelle un 
oint du Seigneur ^ pris en coîisïdêràïion lè$ 
vingt-trois millions de vilains qui peuplbient 
soi> royatime, et a dit : ce Je n'aîmè point 
>> cette race parasite de nosseigneurs qui 
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Ih resté les bras croisés , tandis que les vî- 
o> lains travaillent. H n*y aura désormais de 
» monseigneur que celui qtiî sera utile au 
13 bien public ; |plus de distinctions ; que un 
^3 soit plus que vingt- fraie est une absurdité 
^3 arithmétique dont je ne veux plus entendre 
33 parler y^. 

Ces parples ont eu un effet magique , et 
soudain nosseigneurs et vilains y vilains et 
nosseigneurs y tout a été confondu*; il n'a 
plus été possible de rien distinguer ; les 
vilains avoient le dos courbé , et l'œil vers 
la terre , ils se sont redressés et ont pris le 
regard dç nosseigneurs. Ceux-ci , en jSns 
courtisans , et pour plaire à leur maître , se 
sont un peu voûtés à la manière des vilains. 
Cette métamorphose, toutefois, ne^s'ett 
point faite sans bruit. Dans le premier ordi e 
on a crié à rariathême , et dans le second à 
l'anarchie*. Cependant à force de se mêler 
on s'est rapproché , l'oint a paru , et l'on 
s'est embrassé ; il est vrai qu'il y a eu force 
baisers de Judas ; mais ces petites rancunes 
passeront; leJRrançois n'en sait pas conser^ 
yèr. . : '.. •>'■■■ 

. TRÉSOj8.rIlOYAL : allez , levezi les yeux ; 
^oy,€a-vous sur la porte ces lettres d'or ? 
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^lles vous disent ce que ce trësoi* detoît être } 
le déficit et lefi circonstances vous appren« 
nent ce qu'il a, été ; le noureau régune et 
la constitution yoilt vous faire voir ce qu'il 
doit être , ce qu'il faut qu'il soit . , é • Il sera 
le Trésor National , cette caisse générale 
où Ton versera fidèlement un impôt réparti 
evec justice et égalité , perçu avec loyauté 
et employé avec discernement. 

Homimes aux talons de couleur , filles 
aux chars ^orés , vous ire2 porter vos bons 
ailleurs; ce n'est plus à cette caisse qu'on 
soldera les mémoires de vos maitrésHl'hâ« 
tel , ou de vos marchai^des de modes. 

TRIBUNES OU GAllSpRIES de la salle 
de rassemblée nationale : elles sont destir 
nées pour le public qui est admis à assister 
aux séances des représentans d,^ la nation ^ 
qui désir^roient que le local pût contenir 
toute la 'nation elle-même ; car la non- 
publicité qui a été votée par quelques mem- 
bres a été rejettéé avec indignation p sur-tout 
par ce côté loyal qui ne crie jamais au 
blasphème lorsqu'on n'est proint de son avis. 

Il y a trois tribunes ou la tribune est 
ilivisée en trois parties : Tune est destinée 

pouc 
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p(mr4e8 seuU. suppléans {%) f ll^Mt >€E|t wm 
autre- où Tou eât. placé pax bubtâ^ bt mm 
tiioiaieme où d'au 6e place à force de )t>jfM% 
DanSïL'uùe ou l'autre .îl^ .c.e3 mbunte^il ù^xà 
observer le plus grand silence, ne .fxoUlt - 
9e.ipeiàne!:tx6 > dVpp!<au4isjaemen^^ ^^f: ,enfi^v^ 
mcÂtts d'ôxclamatioiis improbantâs;. M^ 
cette lajo)iGtioa f^t-^eUe enjoore jpl^id prâMbit 
tire, il est des ^ isensàtioag qui| tu» :|^eilyiiri^ 
rester muettes , lit lesitrîlTuaes.tr^sgreaaâift 
malgré ej.s 'tauteâ'jic)s fois qiie les xeprér 
sent jins ont faft réleat^r V TOÛte .^e la MJli 
^u cri de renthouslaèioe .oude.; l'iiidigKiatJ^nJk 
^ fiemter j sui^^toui >. f^a iuani&ftt j ; iqtUmd 

iéUrimler la ^liâae di» ,iibi vcanAb0;itfiOâr».At jll 
^ê^Lgrouppe souvëxtfé jajI ./..;.-.? _!•> 

•• • T ; . •. c • ■ . . . 4 . 1 . j < 

• 

'âàrfs>t*àndlen régime /iiiênie poùruii côÂ- 
' mis , même pour m procureur , lUémepHÂi? 
Mk Saihsôn , stîr là table Jiuquel on l'étildiÉ - 

r '»•'•*' ■ •.'••:■•. •*■''"!.• 
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AYB^ '|)toftl^Kin^ dans ces fameux soupes oiSr 
Était d'boâorables cheyaliers- de St<^IjOiii& 
M6istoi«nt]phildsopliif[uéinent et en préssea<; 
Iftat l'c^inioH actuelle an pouyoir consdk 
tuant. . . . /i 

£ Dans le nouveaxi régime i la ^tdsseUexCcar^ 
^ent est impatriotique. Les seuls aristomsates^ 
tjuî se ^ent de nos maïuc et de la plaie ^TO'^ 
fbnde fsiit^ par le déficit osent encore en 
feiiM '(^t;atag0. Aussi: les contives patiiotes 
^iqeï^oientt} mieiix prendre- vingt- soupers 
tl^ M^Samaon ^ qtie d'approcher de la 
Mille dj^ 'ces pestes pabti^^^ > !^ 

InTqtut éitoyen loyal a imité le monarque J 
'^'«^pbttt^ ses plats à la rapnnoie* Aiôsi Icns 
^vtëru»^éi^^4éiUts:v(mX devenir de beaûxécùs 
sur lesquels on lira Lbuis XFI ^roijié^ 
François. Les gens qui s'impatientent de 
n'en point voir parce" qu'il y a quatre mois 
qu'on a fait les envois y ces gens , dis-je , ne 
jrj^iso^uent pas- pu ignareiH qu^ o^ i^^^t/pas 
^à P^ris, QÙ la n^ain-d'oeùvre coûtç tropj| aue 
çe^écus se frajçent;,mais daçs nos villes jf?p^r« 
^.^éresy t.qllès q^ue Limogea et aptres ^ qi^*il 
faut du temps pour l'aller et le revenir ; 
qu ennn on ne peut pas tarder à les voir arri- 
ver. Alors dîinjj cette tavenîè si^cêleuir^ où 
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Von vend.rargent au poids de Tor ,les brocs 
ireprendront la place des sacs ; par-tout, tout 
^ Reprendra , se vîrifiera par cette circulation 
des beaux écus» 11 est vrai qu^il y a une 
forte demande pour l'Angleterre qui nous 
envoie en échange une longue liste de mois 
constitutionnels; maïs nos nouvelles muni- 
cipalîtës^qui tiendront plus à l'argent qu'aux 
mots^auroht le plus grand soin que la demande 
jie 6oit point expédiée. 

VETO : lençore un mot latin qui ne vaut 
gueres mieux que celui de déficit. Un joiir- 
zialiste a observé que nous n'étions pas 
.hçureux en affaire avec les Latins lorsque 
nous leur empriintions ; qu'un de ces trois 
mots unigenitus , déficit et veto eût été seul 
capable de bouleverser la France. L'unige^ 
nitiis est mort il .y a long-temps ^ et nous en 
rions. Il n*en est pas de même , du déjiclt^ 
il pourra nous jouer quelque mauvais tour. 
Quant au vetp^ grâces aux patriotes qui lui 
ont fait tête , il n'est entré en France que 
BOUS condition. 

Veto si^niÊie je déjends\ je m* oppose à 

ce que telle ou telle chose ait lieu. C'est 

par ce mot terrible de veto que chez les 

. £LQmaîn3, les tribuns , qui étoient des magis- 
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trats chargés <îe défendre les intérêts dn 
peuple j înfirmoient sans retour le3 décréta 
aristocratiques du sénat* / 

En Pologne , un simple gentilhomme , en^ 
prononçant c« veto , enchaîne les Tolontés 
unanimes de la nation. S'il le prononce dans 
une diète y il faut qu'elle se sépare; il. est 
vrai que souvent on reconduit à coupas de 
plat dé sabre Vhomvçie au veto i Mais cette 
petite vengeance ne reriiédie pas au mai. 

Lorsqu*il fut question chez nous de la 
sanction royale, MM. Motgiier, Làlli Be 
Tolendal , d'Espréméhil , de Vîrieii, *I(ia«^ 
louet, et une partie des' léséis de la niiit du 
, 4 ^oiii i votèrent pour que leVeiè? dhsolumt' 
accordé à Sa Majesté.' îl n'y au)*bit eu 

" aucun inconvénient , si tôuïés-les Majestés 

•' qiii do^v'ettt succéder ii ^Loiiis ÎVT eussent 
dû lui ressembler; Ai'àis 'comnie'^il v ^ 
grandement lieu de présumer le contraire , 
les Koinme^s désintéressés et Amis de la liberté 

^^ se ^otft t)piposés dé toutes 'leurs forces k 
l'avis des préopinajis,. Ils dijt. soutentLou^àc- 
corder le veto absolu au pouvoir exécutif , 
c^étoit hii livrer le. pouyoîr législatif, que 

" c'étoit i?amener lès abiis. 'd'autorité qijcon 
avoit voulu ^bannir ; ' que par le veto âdsolu , 
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le despotisme se relevoit avec de nouvelles 
forcés 'et des mntiéïiatix suiBRsans pour réë-*^ 
dlfier la Bastille et la remplir ; que la respon- 
sabilité des ministres n*^toit plus qu'une 
ëpigramitië et la constitution un vain proto- 
cole; L'avis des h<5mmes libres a prévalu , 
et la' liberté naissante, à' la veille d^être et ouf- • 
fée dans son^ berfceâ'u , a dû son salut à ces^ 
généreux défenseur^. Il a été décrété queiSa** 
Majesté aur oit le ♦'^^ suspensif \ c'est-à-dire,' 
que, dans le cas ou elle refuseroit sa sanction-^ 
à^ tel ou tel article , ce refus n'auroît de- 
force que jusqu'à la troisième législature , par 
laqttellerartîcle frappé du veto seroit soumis 
an jugement de la. nation pour, par ctlle^- 
être admis ou rejette. 

VICE-PRÉSIDENT : officier de district' 
qui y pjéside en Tabsence du président. "^11» 
en est le successeur présomptif ; on l'appelle^ 
quelquefois sous-président. On parvient à' 
cette dignité quand on a montré du talerit 
dans le commissariat. 

VO ï AGER : dans Fancien réînme on fai- 
soit voyager les jeunes seigneurs pour les. 
former ; les voyages faisoient partie de leur 
éducation. Un menior \e^ promenolt dans 
toutes les cours de l'Europe , où ces jeunes 

Mi' * 
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jiaessieurs persif3Q#îent et étoîent persîfflïf 8 J 

Dans le nouveau régime ce sont les pères 
qui voyagent au lieu dés enfans ; loin d'^aller 
^'instruire dans les cours étrangères ^ ce 
sont eux qui vont instruire les cours. Ces 
xoissionnaires politiques qw n'aiment point 
les révolutions , y causent cependant quel* 
qu espèce de révolution. C'est à leur persua- 
sion que la cour d'i spagne s'est réconciliée 
^vec son inquisition pour frapper d'anathême 
nos écrits patriotiques quiferoient ressouve- 
nir aux Arragonnoîs qu'ils disent à leurs roisi 
nosostros que somos masque vos , nous qui 
sommes plus que vous. A Turin, c'est à l'ins- 
tigation des' illustres cosmopoîrtes qu'il a été 
défendu aux porteurs du Mont-Cenis de lier 
aucune conversation avec les pujtés qui ve-^ 
jxoient de Lanebourg i;. 



(i) Les porteurs du Mont^Céms sont dfes bomine& 
vigoureux qui fansporteni les voyageurs uirlcu»*? épau-^ 
les d^un côté du Mont Çénu:' à Tautre. lanebourg est 
le village ou bourg situé au pied des Alpes du côté 4o 
h France. 

FIN. 
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-Contenant les rrtots qui vont cesser d'étrst 
en usage y et qufil est nécessaire cT insérer' 
dans nos archives pour P intelligence, dec^ 
nos neveux» 

Nota. Les mots qui pôrterkt une ou plit-^ 
«ieurs * sent ceux dont V insertion «st indis-^ 
; pensable ^ et sur lesquels il y a de& articles, 
interessans à faire : deux ** désignent une 
insertion plus indispensable , et un ]^lus. 
grand intérêt qu'une -seule ; et "^^ soront Icfc 
terme îndéfini-de cette progi«'ssion^ 






Dans le cas où nous formerions^ tin dic- 
tionnaire de ces mots , déjà quelques litté- 
rateurs nous ont f6umi ou promis plusleu^ra 
articles ; nous les nommerons par recon-t 
noissance à. ces^ articles.. . " 
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j^njunicATiûN des fermes. 
JLidea : les^ aides et gabelles. 
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>jqjMid©,d© police. . . ._.^ .^^^,^ 
Annates. 

Appel au^ ôorfeeîl f. *^^ 

Appî'obatîon de M. le censeur *. Cet article 

sent extrait d^un disèours sur Vapprohi^ 

$iok censurale , pan M^ Detourt, revu. 

par M. le chevalier de Sugigne. 
Archidiacre. * : 

Archiprêtre^ 
Archî-prieurë. 

Et la majeure. partie de$ Ârchî. 
Arrêt de snrséance *. Article déjh fQuriù 

par M* DescQtnpte y négociant retira. 

Bailliage. . 

Ban. \ 

Arrîôre-d'an. 
Bastille *^ . ^ 

Bénéfice, ' . 

Feuille des Bénéfices *. Article promis 
par Mademoiselle Guimard. 
Bénéficier , etc. 
Blason, 

Bourgeois. Ce mot a été supplanté par celui 
de citoyen^ 



Braconnier ■ ' -, - 

Bu ; le uop halptegtat de naltôtiier*^ 

c 

Cadet de fattiîllt. 

Canonicat, .* 

• - . . . f 

Capitaine dés chasses *• ^ 

Casuiste» Article ppûmis par M. de ViUehoui 

Cens. , 

Censier. 

Censitaire, etc. » 

Censeurs - royaux **. Article^ ddj^à rédigé 

par une société de geHs de lettres:. , 

Chambre syiidlcale %*. Article fait et rifé 

du traité des saisie^ et teffeM^^ 
Chambrelau. ; 

Champart, 
Chanoine. 

Chapitre-noble. Article. de^Jeu^ Af« ChetifU 
: Chargé, :. 

Traiter d'une chacgi^ 
Acheter une charge* > 

Chai!ge de secrétairer du toi^ maison j; 
couronn^. de FîaBAe.*- C^ dernier 
article est déj à fourni par It ^recteur ^ 
de la savonnerie. 



Colonel en second. ï '-- ■,,■■ 

Colone^J buoflS*iwr à-la-émfttf,:;; - ... : -i 

Jeune colonel , ou colonel-enfant *. Article 
fourni par les élè\Ks d* l'école militaire- 

Colonel-propriétaire. ' 

Commanderle. ■' '"~ 

Commandeur , etc. 

Conmiis à aS^ooo Kv. de rente. Article tiré 
' ■ &t dictionnaire de la fable. 

Commission *. 

Commissaire départi**. ; 

Commissaire de police. ' " ■ 
" Congrégation. - : 

Conseiller-honoraire , etc. 
•Corps-: esprit de corps. Article fourni pur 
M. t'abbé Mirau. 

Coup d'autorité **. 

Cour souveraine. " ■ 

Courier du cabinet *. 
"Couvfent Ga. n^oatîer. 

Créancier de l'état *♦. Article promis parm^ 
habitant de Stùi^^Geivtain^-efi-Laiè. 

Cul-de-basse-fosse. 
' Jetter dans un cul-dë-basse-fbsse : cjr- 
pfessioa Biinistérielle de l'ancien ré-^ 
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Décimateur , etc. * Article promis par Dont 
Pommier , bibliothécaire des pères de 
Sainta-Issis. 

Dëni de justice *** 

Déprédation : cet article sera plus long^ 

quHntéressaht ; il y aura cependant des 

faits incroyables. Nous aidons écrit à Lon-^ 

' dres à M. Alexandre pour avoir des ren^ 

seigneniens ultérieurs , qi/ il a promis de 

' nous faire parvenir par Madojne BruneU 

Dévolutaire : nom d'une espèce de chenille* 

Dîme.. 

Directeur des domaines. 

Droit d'aînesse. 

Droits seigneuriaux. 

E. 

Edît : préambule d'édit *^*. Article promis 

par les héritiers de feu M^ Thomas. 
Échevin : Article déjà fourni par M. Josse* 
Enregistrement. 
Enregistrer. 
Enregistreurs **. 

Ces trois articles nous viennent de Rennes ^ 
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Ar. de Menilprés a promis de les re^foîri 

Emploi : obteiùr un emploi par le canal de 

Madame la duchesse de • ou de sa femme- 

de-chamtoe , etc. ** 

Obtenir un emploi par le canal de la une 

telle.... ** 
Le premier article tropuvé dans les pa« 
piërs de feue Madame la duchesse dit 
Montgran ^ et le second fourni par 
Mademoiselle d'Hervieip:. 
Emprunt : déjà inusité **. Artbcie ^[promis 

pat un habitant dupoffs deGcox. • 
Epice^ ëpîcier, etc. termes de jurisprudence* 

f 

Fauteuil : fauteuil académique *^. 

Faux-saunier. 

Féodal : droit féodaïT 

Fermes : les cinq grpsses-fermes. Article 

posthume de M. Helvétizis^ 
Fermier-général, etc. - • 

Feudiste. M. Marat doit foUrmr cet arûclsi. 
Fief , etCv . 
Fiscal. 

For ecclésiastique. Article promis par le 
bibli'othécaire de V archevêché <. 
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Fournisseurs^*. Aiiîcle diéfà fourni jpar M. 
Cnulet d^ Hautenlle y lorsqu^ il' demeurait 
rue du )^oùlep à V image ^6tri^I)ame\^ 
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<jabelle. 

Garde^^chasse. 

Garde^du-çorps, 

Glebe. 

Généralité. 

Gens. 

Mes gens. , i 

Les petites gens. 
Les gens du peuple* 
i . i»S gàn&'*^rèbe. ' ' 't > '-^ - i i 

Gbt^ienmdôF^dé'prayiticer/ \ 
, Gouvemi^ï''\lè% bastille ^i^/ 
^ ^ Goavcvne^» de^^ ta -Samiritaihr''^» 
Grands : les granc 
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H. 



ïïaiit et puisBaat seign'e^n^iiii^^ 

uigé jp^ir une soaé$é diif seigneurs depin^ 
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misse , h la tête desquels on compte 
Messieurs Nioolet et JLaruette. 
Hérétique*. 

Historiographe. Article trouvé dans les pa^ 
piers de feu M» Duclos, et revu par um 
des rédacteurs du Mercure. 
' Hommage : foi et hommage. 
Homme : un homme de rien. 
Un homme comme moi. 
Un homme du peuple. 
Un homme comme SJL^^isxX* ^^Arûcle dm 
feu M. de Favras. 
Hôtel. •' 

Huguenot. 

I. 
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Inféoder. ., . ^ 

Inspecteurs de i^fcAice. BspÂÇ^\^:.mù^tSj ^ 

l'instar de ceuft'du Granid''Si^snif^i&:. 
Intendant de province ^'♦'^'^[iÉ^n^fî^W^jl^/^ 
rive de Lpndres *; on as^r^. jqu^il est dit 
auœ rfichejrches de MMÀ^d^Shlonné et 
de Barentin. ,^ ,7. c: : . i:;^.. .. . :-\ 

J 

/ Jetton ; jettpns académiques.. ^/^r&f/^/i9|ttii 
par ùh îi(^pecteu:^àéniéfw'aes nior^noies à 



•jttv.\ ":^ ^;\i^u'Ci ^♦i '4^:v:fj<. ^4^» -s^r, t-:..^ 



matique. . ^ . * . 

Jugement prévôtàl. c: - ..T 

JtussioDL : lettres de jussion *'^. 

L 

Xettres-de-cacliét %^.^ 
Livres : livres prohibés * * . Extrait d'un essai 
historique , par M. J^esdïiges. ^ 

M. ■ 

Maison de force > autorisée par le gouyerv 
-* nement **• 
Maîtrise. ; -^ 

MaUôte. ' ' ' - \' 
Maltôtier', espèce de frêlôa. ' 
Mense abbatiale. ^T 
Mésalliance* • 

Méssire. •" : • . : .xîT 

Moine. *>* • / ^^ 

Monacal. .?.v,v:.. .; ..^'i 

M jDnaahi s nie ;^etc, ■ ^' "■■■ ^ ' — t ~— • 

Ces^ua^v aftiàlés sèrànt tirés de la léètre 

^urhsé(jainsan(4d}im 
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de Saint-Vincent. 
Mortier : président à moctier^ : : . . 

• • • . 

■ N. 

Nonne. • ^ 

Nonnaln. 

Q. : • 

Ode au ministre f x). " 

Officier de f )rtnne *. Arûcle fourni par un 

jeune colonel* 
Ordre \ ordre dn roî *^** 
Ar êter d'ordre.du roi. 
Parades ordres supérieurs. 
Ces articles seront extraits d^un traité tkO'B^ 
BOf oGiE , publié par M^ le Nègre. 
Le tiers-ordre. - 
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Parlement **. 
Parlementaire %*. 

Articles promis par un& soci4t4idftpMHQtÊis 
Gallo-Bretons. 



Pension 



Pension Tè^'ef&mi- 'Àiêé& 'p^hifs^-^Wi^le 
secrétaire de Madame la-'itil^Jtësie^'\ie 
PoUgTiac. .;; -.o-iu 

Peuple : petit ^éiiple;' ; ■ ' " ' -' ' ^'^ 

Pigeonnier. ÀrtibSeproJnxs par un curéP'di^ 

cimatëur. ^ . ^.^ 

m 

Plraîsîr : les plaisirs? de Incmseîgft'êtftr; Idi^ ^ " 

par P aumônier de ifcf . le duc de NoaiSes* 
Pcmîilace (la). '"''^- - , 

Portion congrue': Article qui sera èMrtSit 

du dietionruûre des concilèsi • • ^ : * 
Prérogative. * ' . ^ 

Prëséanôe; ; " 

Prèstblet. Article eœtfah des oeuvres de Mt^ 

Vabbé de Senonwu 
Prieur^' 

Prieuré, etc^ > . :.. ^n^ 

Prisonnier d'état *]^. ^HiçleJouriiuparM^ 

te baron de la tàude. 
Privé : conseil privé. .>j 
Privilège. 
Privilèges exclusifs =^*; Idémrpar un dorn^ 

mis de la càmpagni&^des Jrtdës^ ■'■■ ^■^'• — 
Privilégiés. .»••/( 

Procureur. Article déjà fait et pris SànU'ierà^ 

excellent traité d' agriculture oU Vdn Bi^ 
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r dique uti moyen b^f^lUMede détruire tes 

^ V chavancons* 

Profês. 

Protégé. Article àprendfedans GresseU / 

Prp^tégée *. Article jplus di^cile à fairm^ 

qu*on ne pense. L'auteur prie lesUttéroi* 

^ Jteurs de lui Jairepftr% de leurs recherches 

,^C c,e mot* \ \ 

Protecteur : Idem à prendre dans Gresset^ - 

^Qtectrlce \ Idem rédigé par deux damem 

de Versailles^ : 

Province. ^ r^ 

Provincial , adj. qui étoit de province. 
PiiDvmcial ^dignité claustrale chez les meii*^ 

dian8« 

q; 

Question y torture. Cet article serti Jwmt 
par celui qui là dûttïutit* 



« • » • 



R. 



Ba^prt^ur. î IVL lè rapporteur. 
Receveurs générau^-deâ finaocea '*'• 
Recors, 

Roturier* • 



^^ 
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Semî-preure. Ar^chf 4^/e^ iK; ^Dupaty. 
Sénéchaussée ^ etc. 

Serf, r*' - ^,\ y 'V y.^ .; \ ^^ iU 
Servage, appelle par les^Angloîs yillainage^ 
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ERRATA. 

'Pap % » ligne II , on a trouvé , lisc^f et a trouvéw 
Page 4%, ligne 23, dans toutes ses sions, /ûr^» dans 

toutes ses dimensions. 
Fage 66 , Ggne 20 , se livrent « /'ift 9 ^^^ '^ livrent. 
Page 68 , ligne i , les donataires , tise^ , les donateurs. 
Page 70 , ligne 9 , et delà immeinorial, on saie « lise^ ^ et 

delà à immémorial , on sait. 
Page 87 , ligne 18 , ni de , Hse^ , ni des. 
Page 91 y ligne 7 , esprit-sain , lise^j esprtt*saint. 
Page 93 1 sertés , liseï , sertis» ^: 
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